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ACTE I. 

Le théâtre représente une salle «le la Croix d’Or, à Toulon. A droite du 
spectateur, sur le second plan, une chambre portant le numéro 13. A 
nuebe. eu face, la porte d un corridor conduisant à d’autres chambres. 
Au fond du théâtre, à droite, un escalier conduisant A une galerie inté- 
rieure au premier étage, arec une rampe en bois, tenant toute la lar- 
geur du théâtre et donnant sur d'autres chambres et sur de grandes 
croisées. — La galerie continue à droite et n gauche du spectateur, et 
««t censée donner sur d'autres appartements qu'on ne voit pas. Au fond 
du théâtre, et 6ous la galerie du premier étage, une porte conduisant à 
la salle à manger et A toutes les pièces du rez-de-chaussée. 

SCÈNE X. 

TÉRÉZINE, descendant . par l'escalier au fond, de la galerie du 
premier étage-, M. RE DRIENNE ET IRENE, assis à droite près 
de la table. Des domestiques attendent derrière eux, tenant 
des malles et des carions. 

M. db BttntNifE, s’adressant à Téréxine. 

Eb bien! madame l'aubergiste, qu’est-ce que ma sœur a défi- 
nitivement choisi? 



TtRLZlKB. 

Elle s’est décidée pour le numéro au bout de celte galerie, (Mon- 
trant celle du premier étage.) la dernière chambre vacante, un 
appartement charmant. 

fil. DB dimennb, brusquement. 

Parbleu ! Ils le sont tous ! 

TfiRÊZIlfF. 

Comme vous dites, monsieur, à la Croix d’Or, à Toulon... 
toutes les chambres sont commodes, les lits élégants, la cuisine 
idem... et moi et mon mari, M. Jaquemart... 

m. de bri t' ne, l'interrompant. 

(Test bien !... [Aux domestiques qui se tiennent au fond.) Por- 
tez ces malles et ces carions chez madame la marquise ma 
sœur... au numéro 8. fie» domestiques , portent les malles et les 
cartons, montent l’esealier d droite, traversent la galerie du fond 
au premier étage et disparaissent par la gauche). 

tErEzine, à M. de Drienne. 

Ces dames y seront i merveille! Ce sont les chambres que tout 
le monde me demande, parce qu’elles donnent sur une grande 
terrasse par laquelle on descend dans notre jardin ! Des bosquets 
d'oraïqrers et de citronniers ! sans compter que de la terrasse on 
aperçoit la pleine mer, la rade dc Toulon... Rien que cela! 
u. db brienni, avec impatience. 

C’est bien!... 
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Tf ItfZISE. 

El l'escadre sur !c point (l'appareiller ! on n'attcnd plus que le 
commandant qui descend toujours chez nous! 

iRtiM.', «ouriant. 

En vérité I 

M. de brienne, avec humeur. 

Cela suflit!... sœur vient -elle souper? 

TÉqÊzine, sc frappant te front. 

Ah ( J'ouhlhis !... elle in“u chargée de vous dire qu’elle n’a pas 
faim, qu’elle est fatiguée cl qu’elle a des lettres à écrire avant 
de sc coucher. 

m. de brienne, brusquement. 

Comme elle voudra!... mais ina lllle cl moi, nous soupons! 
n’est-cc pas, Irène? 

IRÈNE. 

Oui, mon père! Ne fùt-cc que pour vous tenir compagnie en 
l'absence de ma tante I 

TtltZHB. 

Ce sera prêt dans un instant. (Présentant un registre à M. de 
Brienne.) Si monsieur voulait s’inscrire sur le registre des voya- 
geurs?... Cela nous est prescrit. 

m. on BitiENNB, écrivant. 

C’est juste! Vous nous servirez dans mon appariement & mol... 
Celui que vous voudrez. (Lui rendant le registre.) Je ne suis pas 
comme ma sœur, je ne suis pas difllcilc! De quel côté c>t nia 
chambre ? 

TÉRÉZINE. 

Nous en avons de fort convenables 15 Inut. ( Jetant les yeux 
sur le registre). M. le comte de Briennc, vice-amiral, avec sa tille 
et madame la marquise de Villiers, Sa sœur! (Haut, virement. ) 
Monsieur... monsieur le vice-amiral, nous avons 15 de ce coté... 

( Montrant le corridor ri gauche.) an Vcz-de- chaussée, la chambre 
d'honneur donnant sur le jardin. 

Irène, virement. 

Ce sera celle de mon père! 

térèzine, allant à un meuble à gauche. 

Et puis il y a 15 des lettres ci paquets arrives de Paris, h l’a- 
dresse de M. le vice-amiral, comte de liriennc. Ce qui m’avait 
fait penser naiurellemcut , ainsi qu’à mon mari, qu’il nous ferait 
l’honneur de descendre chez nous! 

M. de briennb, l'interrompant. 

C’est bien 1 notre souper? 

TÉRÉZINE. 

Dans l’instant, monseigneur. (A part en s en allant.) Un vicc- 
anùral chez nous. {Elle sort par la porte à gauche.) 

SCÈNE XX. 

M. DE DMENNE, IRÈNE. 



O- DE BBIBKKE. 

Cette femme est bavarde ! 

IRÈNE. 

Elle est aubergiste et enchantée de vous recevoir! vous voyez 
qu’elle s'en vantait d’avance! 

„ M- DE brienne, regardant sa fille. 

N’es-tu pas bien fatiguée, ma fille? 

IRÈNE. 

Non, vraiment! 

M. DE BRIENNE. 

Venir de Versailles jusqu’ici... presque sans s'arrêter! 

IRÈNE. 

J’étais avec vous, mon père! 

U. DE BRIENNB. 

Tu as voulu, malgré moi, m’accompagner. 

IRÈNE. 

Pour vous voir plus longtemps et vous faire mes adieux I 

M. DE BRIENNE. 

Merci, merci, mon enfant! c’est ton retour qui m'inquiète! 
IRÈNE. 

Je reviendrai avec ma tante; aucun danger. El y en eût-il il 
n’est pas permis d’avoir peur à la fille et à la sœur d’un marin. 

M. DE BRIENNE. 

Oui, mon fils va sc battre pour (indépendance de l'Amériquet 
mol, croiser dans la Méditerranée contre les Anglais, et pendant 
bien longtemps peut-être, te voila sans protecteur! 

IRÈNE. 

El moi donc!... me comptez-vous pour rieo? 

M. DE BRIENNB. 

Non! mais avant de quitter Versailles et la cour, j’aurais aimé 
a te voir mariée. Notre jeune reine, Marie-Antoinette, le dési- 
rait... tu ne l'as pas voulu ( 

IRÈNE. * 

Non, mon père! 



M. DE BRIENNB. 

Ainsi de tous ces jeunes seigneurs qui l’entouraient, aucun n’a 
réussi à te plaire? * 

IRÈNE. 

Aucun! 

M. DE BRIENNE. 

Et tu n’aimes personne? 

IRÈNE. 

Personne!... que vous, mon père!... vous êtes fl bon! Par 
exemple, une chose qui inc surprend, c’est que vous avez par- 
tout une réputation de sévérité effrayante! vos domestiques n'u- 
sent lever les yeux devant vous; et j’ai vu de braves soldats 
trembler en vous adressant la parole! cela ne m’a jamais produit 
cet effet-là... au contraire!... c’est moi qui vous gronde par- 
fois... avec respect, s'entend! 

H. DE BRIENNB. 

C’est que toi... tu es ma fille ! 

IRÈNE. 

Et puis ils disent aussi que vous êtes sombre, taciturne. De 
, parlant jamais! Avec moi vous parlez... et de tout... comme en 
, ce moment ! 

M. PE BRIENNE 

C’est que toi... (u es ma fille ! 

IRÈNE. 

Ne vous étonnez donc pas si ce bonlieur-!à me suTGt ! 

Air : De r olrt bonté généreuse. 

De notre jeune souveraine 
Qu'une autre obtienne la faveur ! 

Qu'une autre, glorieuse et vaine, 

Itcchcrche un turc cl de l'honneur. 

Quant à moi, plu* ambitieuse. 

Plus «xigeantc dans mes goûts, 

Je veux plus! je veux être heureuse!... 

Voila pourquoi je reste auprès, de vous! 

Voila pourquoi je reste auprès de vous! 

( Prenant les lettres que Té ré zi ne a placées sur la labié.) 
Tenez, mon père, voici vos lettres, lisez... que je ne vous gène 
] pas! Celle-ci d’abord... te doit être la plus importante... un 
J grand cachet... et ccs mots : Conseil du roi. 

- M. DE brienne. l'ouvrant. 

j Oui... tu as raison. Des ordres pour rembarquement et le dé- 

» part... 

i IRÈNE, vivement. 

I Prochain? 

H. DK Brienne, avec émotion. 

i Très-prochain ! [Ouvrant vivement d'autres lettres.) Beaucoup 
l d’autres instructions particulières pour des personnes que tu ne 
I connais pas!... Monsieur te vicomte Henri de Clermont! 

IRÈNE. 

i Attendez donc!... je crois qu’il a été reçu chez vous, il y a un 
! an... à Versailles. 

ta. DE BRIENNE. 

C’est possible, nous recevions tant de monde I... (Souriant.) 
T’y interesses-tu? 

irène, froidement. 

Moit... du tout I 

M. de brienne, Usant. 

t Monsieur le vicomte Henri de Clermont, qni a donné, il y a 
a un an, sa démission de capitaine de dragons, et qui depuis ce 
« temps a voyagé en Italie, demande aujourd’hui à reprendre do 
« service. Il doit être en ce moment 5 11 y ères ou à Toulon, pour 
a raison de santé... » (A Irène qui fait un geste ) Il était donc ma- 
te tade? 

irène, froidement. 

Il parait... 

u. de brienne, continuant. 

* Veuillez lui cxpl : qiier, avec les ménagements que l'on doit h 
« sa famille, qui est puissante, que sa demande ne saurait être 
o accueillie, à notre grand regret. Ditcs-lui (ce que nous nevou- 
« Ions pas lui écrire) que c’est le roi lui -même qui s’y est op- 
« po>.é. Notre jeune souverain u’entend point raillerie sur le 
* chapitre des mœurs, et les dernières aventures du vicomte ont 
« causé Hop de scandale... » (S’interrompant.) L’aventure... Je 
crois bien, en effet, qu’il y a eu quelque chose... Te rappelles- 



IRÈNE. 

Moi ! mon père... est-ce que cela me regarde? Tout ce que je 
sais, c’est que vous ne l’avez plus reçu... et vous avez bien fait. 
C’était d’un bon exemple ! 

H. DE BRIENNB. 

Tu trouves? 

IRÈNE. 

Oui, mon père. 

B. DE BRIENNE. 

Tu sais donc aîors ce que c'était? 
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iBfejr 

Moi !... non ; mais ma tank- ! 



H. 1>S BRIEN 

Tu me parlais tout à l'heure de ma sévérité T... mats toi et ta 
tante vous êtes bien plus rigides encore que moi, vieux marin... 
(royant U geste d Irène.) C'est Lieu !... je ne vous blâme pas... 
vous êtes comme le roi ! 

SCÈNE XII. 

LES PRÉCÉDENTS, TÉRÉZINE, rentrant par la porte d 

gauche. 

TÉRÉZINE. 

Monsieur le vice-amiral est servi dans la salle du rez-de-chaus- 
sée. 

M. dk briennk, souriant. 

La chambre d’honneur qui donne sur le jardin ! 

TÉRÉZINE. 

Et du jardin... on peut remonter par la terrasse dans la cham- 
bre de ces dames qui est juste au-dessus. 

IRÈNE, à son père. 

Ce sera commode ! vous viendrez nous dire bonsoir I 
a. DE BRILNNB, d demi-voix. 

Mieux que celai... Vous faire mes adieux! 

IRÈNE. 

O ciel 1 

H. DE UH I I NNE. 

Sans l’avouer à ta tante, à qui je veux épargner ce moment- , 
là... à cause de scs crises nerveuses ! mais à toi, qui as de la 
Torce... je peux le le dire : je pars celle uuitî 

IRÈNE. 

Vous, mon père ! 

N. DE BK1ENNS. 

J'en ai reçu l’ordre. Il faut que demain soir nous soyons en ! 
vue de Gènes 1 Ainsi donc, quand vous vous éveillerez... nous j 
aurons mis à la voile ! (.-1 Irene, qui porte ta tnain à ses yeux.) 
Al tous, allons, ai-je eu ton de compter sur ta fermeté? 

IRÈNE. 

Non, mon père ! 

N. DP. UltttNNE 

C'est à loi d'en donnera nu soeur, etd’ëtre, en mon absence, 
sa consolation cl sa tille !... et si jamais tu cessais de mériter 
sou affection ou la mienne... tout serait Uni pour tou vieux 
père I 

IRÈNE. 

Qu'osez-vous dire? Est ce que c’est possible 1 

M. DR BRILNNB. 

Non ! non ! Que veux-tu ? 

Air : 

Ma faiblesse est bien naturelle : 

Quand il faut quitter son enfant, 

Tout vous effraye, et c'est pour elle 
Qu’on devient timide et tremblant ! 

IRÈNE. 

Allons donc, quel enfantillage, 

A mon tour, je vais vous gronder! 

Vous qui m'ordonniez le courage... 

M. DE EJ RI EN NE. 

C’est moi... qui viens t’en demander ! 

ENSEMBLE. 

^ a } fai blesse est bien naturelle : 

Quand il faut quitter son enfant, 

Tout vous effraye, et c’est pour elle 
Qu'on devient timide et tremblant I 

(M- de Drienne sort avec sa fille par la porte à qauch ; que 7V- 
rézine vient de leur indiquer. \ 

SCÈNE IV. 

TÉRÉZINE, puf, CLERMONT. 

Tbréeine, regardant sortir âf. de Brienne et sa fille. 

Un amiral ! c'est un fier honneur pour la maison I Nos voisins 
de la Croix de Malte vont-ils enrager, eux qui ont rail tant de j 
bruit le mois dernier pour un malheureux capitaine de frégate ! 
(On entend le fouet du postillon.) Ah! encore du inonde, par la 
poste!... Celui-là n'est pas un marin! 

M. DE CLERMONT, d ftl cantonade. 

Délaie les chevaux... Je coucherai ici. Je connais la ntaiH>n.(/f 
«tfre en scène, et un domestique qui entre après lui, pose sur lu 
table a droite un nécessaire de voyage.) 

TÉRÉZINE. 

Il parait que c’est une pratique! eh! oui, ce jeune gentilhomn 



[ qui, l'autre année, allait en Italie par le chemin do la Corniche!... 

I le. vicomte de Ch-rmont. 

I de Clermont, riant. 

Térézinc!... b petite servante provençale qui l'année dernière 
a fait ma chambre. 

TÉRÉZINE. 

Oui, monsieur le comte. 

DE CLERMONT. 

Tu vois que j’aide la mémoire! mais c’est que lu menaçais 
déjà d être lort gentille. {S approchant d'ellr.) ht il me semble 
que depuis, le danger n'a lait que s'accroître I 
TÉRÉZINE, se reculant. 

Ah ! bien oui!... mais ce n'en plus ça ! je tic suis plus la ser- 
vante, je suis la maîtresse de l'aube! ge. 

DE CLERMONT. 

' En vérité ! 

j TÉRÉZINE. 

; Monsieur Jaquemart m’a épousée ! 

DE CLERMONT. 

Ce. brave monsieur Jaquemart!... Qu'est -ce que c’est que 
monsieur Jaquemart? 

TÉRÉZINE. 

Un célèbre cuisinier de Marseille, qui a étudié à Paris, chez un 
fermier général. Il est venu acheter à Toulon, l'hôte! de la Croix 
d Or ou j’étais déjà servante, et en me voyant !... petaire ! 

DS CLERMONT. 

j Amour, tu perdis Troie! 

TÉRÉZINB. 

1 Ari ! jo ne sais pas, monsieur... et quoique je n’eusse rien.-, 

DB CLERMONT. 

Monsieur Jaquemart a Tait une très-bonne affaire. 

Am : Bettes, restes, troupe jolie. 

Cette mine gentille et vive 

II' lit l'enrichir !... car, grâce au ciel. 

Pour t'admirer chacun arrive ! 

Pi dans les comptes de l'hôtel, 

Le voyageur, s’il faut qu’il parte. 

Ne peut plus rien vérifier ; 

Tes yeux lui font perdre la carte. 

Quand it s’agit de la payer ! 

I TéRézine, faisant la révérence. 

' Vous êtes bien bon ! 

I DE CLERMONT. 

C est égal ! tu méritais mieux que cela ! 

téRéiine, baissant les yeux. 

Vous trouvez? 

DE CLERMONT. 

Out, je suis fâché pour toi. que tu aies épousé un cuisinier, 
quelque célèbre qu’il soit! mais d'un autre cote j’en suis coûterai 

TÉRÉZINE. 

El pourquoi? 

DE CLERMONT, froidement. 

Parce que j'aurai un bon souper, j’en suis sûr! 

térézink, étonnée. 

Quoi, monsieur le vicomte... 

DE CLERMONT, entendant le fouet du postillon. 

Tiens, voilà des voyageurs qui arrivera. Occupez -v uns d’eux, 
madame Jaquemart. « 

TÉRÉZINE. 

On a le temps! votre chambre est là, monsieur le vicomte, au 
numéro 13. C'est votre ancienne! 

DE CLERMONT. 

C’est bien! ne pensez pas à moi, je vous en prie i 

SCÈNE V. 

LES PRÉCÉDENTS. LE COMTE ANNIBAL DE BOUTTEVILLE, 
LE CHEVALIER DE MONTAIIAN. 

annibal, entrant par le fond. 

La fille et les garçons! en avant! et qu’on sc dépêche de nous 
servir? 

DB CLBRMONT, se retournant. 

Le comte Annibal de RouUcvilie ! le chevalier de Montaran 
avec qui j’ai été élevé ! 

annibai. et LE CHEVALIER, l'apercevant. 

Henri de Clermont ! 

TÉRÉZINE. 

Us se connaissent î 

ANNIBAL. 

Quel plaisir de sc retrouver sous le beau ciel de la Provence, 
moi ! votre guide, votre précepteur I ( Montrant de Clermont.) 
car le vicomte est un de mes anciens élèves. Un élève qui m’a 
fait honneur dès les premiers pas!... le voilà lancé I quant «u 
chevalier... c’est différent, c’est un nouveau. 
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LE CHEVALIER 

Oui... je commence! 

DE Cl. EU MONT. 

Cadet de famille, je sais qu'on le destinait au couvent. Il avait 
môme commencé ses études pour cela. 

ANNIBAL. 

Oui. Mais il a eu des chances. La mort do son frère ainé lui 
permet de troquer le froc contre I* uniforme ! 

LE CUEVAL1BR. 

Je veux être marin! 

DE CLERMONT, fOUriflnf. 

F.l mauvais sujet. 

ANNIBAL. 

Pour le premier article il vient s’adresscrà l'amirauté de Toulon. 

DR CLERMONT- 

Et pour le second, au comte Annibal do Bouttcville ! il est en ! 
bonnes mains. 

ANNIBAL. 

Il pouvait plus mal tomber t je l’ai rencontré à Marseille sur la , 
Cannebière. Nous avons fait route ensemble, et depuis quinze 
lieues seulement que je m'occupe de son éducation... 

LE CHEVALIER. 

C'est étonnant ce que j'ai fait de chemin. 

ANNIBAL. 

Tout dépend des commencements et des premiers principe;. 

LE CHEVALIER. 

Viennentaprès cela trois moisdecarapagncconlre l’Angleterre... 
ANNIBAL. 

Et Usera complet. 

DI CLERMONT. 

Ah (à ! nous soapons ensemble? 

ANNIBAL. 

Tous les trois I... c’est cela! vivent le souper et l’amitié ! 

Ain : de Lan lara. 

Pour ce Soir oublions h guerre ! 

De l'Anglais cl de scs desseins 
Je me ris en vidant mon verre I 
Et s’ils en voulaient a nos vins. 

Le premier j'en viendrais aux mains. 

Mais leur ambition profonde 
Ne peut m’atteindre et je leur dis : 

Pils d’Albion, vous n’en voulrz qu’à l’oüihl 
Je n'en bois pas ! soyons ainisf 

TtRÊZINI. 

Quel souper veulent res messieurs? 

LE CHEVALIER, «IWmfttJ 

Elle est fort gentille! 

ANNIBAL, riant. 

Voyez- vous déjà mon élève? 

annibal, <iu chevalier. 

Chevalier, vous êtes le plus jeune ! cela rentre dans vos attri- 
butions. Commandez ce qu’il y a de mieux ! n’oubliez pas les 
mets du pays, i'ayoie et la bouillabaisse amies des Provençaux, et ! 
ie vin de Champagne, cher à tous les Français ! vous arrangerez 
cela avec madame ( Cherchant le nom...) 

DR CLERMONT. 

Madamo Jaquemart ! 

LE CUEVALIBR.frOUèfd. 

Je dis... qu'elle est fort gentille I 

DE CLERMONT, riant. 

Nous ne vous empêchons pas de le dire, chevalier, ni madame 
Jaquemart non plus S j’en suis sûr! 

ENSEMBLE. 

Àta : A Quoi tau s'attrister sur les maux de la vie [De Zanetta , Auber). 

O nvages heureux ! beau ciel de la Provence 
Ou l’on voit tout éclore... excepté la constance; 

De ion soleil on bénit l'influence, 

Et l'on sent redoubler, avec les feux du jour. 

Ceux d'amour ! 

[Le chevalier et Tèrétinc sortent par le fond à gavehe.) 

SCÈNE VI. 

ANNIBAL, DE CLERMONT. 

ANNIBAt. 

Y a-t-il longtemps que nous ne nous sommes vus! 

DR CLERMONT. 

Plus d’un an ! depuis mon voyage en Italie. 

ANNIBAL. 

J’allais t'y rejoindre! parce que Annibal et l'Italie cela va bien 
ensemble... cela me va! 

DR CLERMONT, nia Al. 

Surtout, les délices de Cnpnre! 



ANNICAL. 

Et puis, autant ce pays-là qu'un autre. Car, en ce moment, je 
voyage par raison et par le conseil... 

DB CLERMONT. 

Do tes médecins? 

ANNIBAL. 

Non, de mes créanciers! 

DR CLERMONT. 

C’est donc toujours de même ? 

ANNIBAL. 

Du tout. Cela augmente ! Vois-tu, mon cher élève, vous autres 
jeunes gens de la lin de ce siècle, vous ne savez pas vivre l Vous 
mangez voire patrimoine... C’est bien ! je ne dis pas non. Mais une 
fortune particulière a toujours des bornes, le crédit public n’en 
a pas! c'est le système de Law. C’est le mien, j’ai élé élevé par 
mon oncle de Noce, dans les souvenirs de la Régence! 

DE CLERMONT. 

Dont tu es la dernière expression ! 

ANNIBAL. 

Ma jeunesse s’est écoulée sous les belles années du bon roi 
Louis XV, du sultan Louis XV. C'est sous son tègne que j’ai 
mangé ma première fortune, celle de mon père, et la seconde, 
celle de mon onde ! 

DE CLERMONT. 

Quoi! vraiment, tu as tout mange, tout? 

annibal. 

Pour le moinsl Alors, car dans ces moru cm s- là on est capable 
de tout, je me suis marié, je me suis encanaillé ; moi, gentil- 
homme, j’ai épousé la lillc d'un négociant, d'un juif, d'un lom- 
bard, d'un bourgeois, enlin !.. lion pas qu'elle lie fût très en, tu 
le saisi tu lui as fait la cour! 

DE CLERMONT. 

Moi! jamais! 

ANNIBAL. 

Tu es le seul de mes amis! 

DE CLERMONT. 

C’était l’cpoquc de mes caravanes à Malte. 

ANNIBAL. 

C’est juste ! et six mois après nous étions séparés... d’un com- 
mun accord, c’est la seule foi* que nous nous soyons entendus, 
elle à Marseille!... moi à Versailles! sans cela, je te l’aurais pré- 
sentée, une femme charmante!... quinze cent mille livres tour- 
nois de dot. Mais qu'on me parle encore d’époux bien assortis, 
celte femmc-là, pour mon malheur, avait tous mes goûts! 

DE CLERMONT. 

Vous deviez vous adorer? 

ANNIBAL. 

Nous ne pouvions pas vivre ensemble! Elle aimait comme mot 
le jeu, le champagne et la dépense 1... Quand je jetais cent louis 
par la fenêtre, elle en jetait deux cents; sa fortune... je veux 
dire... mon bonheur ne pouvait durer!... c'est le seul chagrin 
que j'aie eu en ma vie. 

DR CLEMONT. 

Je le trouve en effet bien à plaindre. 

ANNIBAL- 

Ainsi, le ciel me devait quelque consolation !... ( D’un air af- 
fligé.) depuis trois mois je suis veuf. 

DE CLERMONT, fut prenant la main. 

Alt 1 mon pauvre ami!... je te tais bien mou compliment!... et 
comment cela? 

ANNIBAL. 

Je n’ai jamais su au juste comment cela est arrivé... Il parait 
qu’elle avait les passions très-vives, et dans un moment d’exal- 
lalion.clle s'est jetée à l'eau par amour !... f Vivement. ) pas pour 
moi !... je n’ai pas, grâce au ciel, sa mort à me reprocher, et ce 
n’est pas là ce qui m inquiète, mais cet événement-là est arrivé 
dans des circonstances si pénibles!... elle venait de faire un hé- 
ritage immense, colossal... un autre négociant, un autre lom- 
bard, un oncle à elle lui laissait à la Louisiane une fortune incal- 
culable... comme mes regrets! j’ai (oui perdu avec ma femme.. 
Aussi, je suis désolé, mes créanciers de même ! je vais être obligé, 
pour eux, de me remarier; mais, celle fois, j’aime mieux atten- 
dre et faire un meilleur choix du côté du caractère... une fenmc 
rangée, économe... c’est ce qu’il me faut .. Voilà, mon ami, co 
qui m’est arrivé depuis notre séparation..» El loi, qu’as-tu fait? 

DE CLERMONT. 

Ce qu'on fait en Italie ! admirer sur parole des fresques , des 
marbres, des toiles! crier au chef-d’œuvre , de peur de passer 
pour un ignorant, et fatigué d’enlliousiasmq, je me suis arrêté, au 
retour, un mois aux lies d'Hyèrcs. 

ANNIBAL. 

Pour te reposer? 

DE CîERMOST. 

Ah ! bien oui!... 
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ANNIBAL 

Tu as trouvé là ie bon air, le calme... 

UK CLERMONT. 

Et une petite baronne!... la luronne de Saint-Savin. Tu ne 
counais pas les passions de province 1 

ANNIBAL. 

Cela dure peu ! 

DB CLERMONT. 

Elles n'en finissent pas , vu la difficulté do recrutement. Et 
celle-ci. je ne sais comment m'y soustraire. Un premier amour... j 
amour terrible 1 soupçonneuse, déliante, jalouse comme une Na- 
politaine, voulant toujours se tuer et ne se tuant jamais, en un 
mot, les plaisirs les plus monotones!... je ne te conseille pas de 
voyager ae ce côté-là, tu t’y ennuieras! 

ANNIBAL. 

Si lu crois qu’on s’amuse à Versailles!.,, et à Paris, donc!... 
ie ne m’y reconnais plus , et je tue crois en pays étranger. Au 
lieu de s’occuper, comme de mon temps, d’Opéra et de petits 
soupers... on agite des questions de sciences, de politique et de 
réforme. Il y a un monsieur Turgol qui ne parle que d'écono- 
mie... c’est a n’y pas tenir!... Au lieu d’étre heureux, ils se font 
savants; au lieu de rire. Us raisonnent; et les femmes même, 
qui autrefois ne savaient pas l’orthographe, mais qui savaient 
aimer, c’était le bon temps, les femmes sc mêlent de lire et de 
discuter! Te douterais-tu de ce qui maintenant fait tourner toutes 
les tâtes, ce sont les mémbires d’un nommé Caron de Beaumar- 
chais et le fluide magnétique, le somnambulisme! que sais-je? 
de CLERMosr , vivement. 

En vérité ! 

ANNIBAL. 

C’est à dormir debout !... Un étranger, un Allemand, le docteur 
Mesmer, reçoit à son bétel, place Vendôme, les plus jolies fem- 
mes de la ville et de la cour. Il étend les mains et on bâille , il 
parle et ou s'endort, c’est sa spécialité. Les mères y conduisent 
leurs filles, les maris leurs femmes , qui souvent même y vont 
toutes seules; et si je te racontais ce qui s’y passe... 

DB CLERMONT. 

Je le 6ais! Avant mon départ pour l'Italie, je suis allé chez 
lui, comme tout le monde ! 

AN N UAL. 

Toi !.! ! 

DB CLERMONT. 

Bien plus I J’ai pris des leçons du docteur. 

ANN IB AL. 

Allons donc ! 

DE CLERMONT. 

Qui, après tout, est un savant dû tingué. 

ANNIBAL. 

Est-ce que. par hasard, toi, militaire et officier de dragons, 
tu croirais à de pareilles absurdités? 

DB CLERMONT. 

Moque-toi de moi, si tu veux... je ne suis pas le seul... et M. de 
Puységur, M. d’LspréœesniJ, le jeune marquis de Lafayellc... 

ANNIBAL. 

Comment toi aussi, lu me soutiendras que l’on puisse prendre 
sur quelqu’un une influence telle, que de loin, par la force de sa 
volonté... on le fasse dormir tout éveillé, tantôt les yeux ouverts, 
tantôt les yeux fermés... 

DB CLERMONT. 

Pourquoi pas? 

ANNIBAL. 

Et qu’il soit forcé d’obéir ! et qu'on le fasse parler, agir, veuir, ! 
voir dans l’avenir ou à travers les murailles... 

DS CLERMONT. 

Pourquoi pas? 

ANNIBAL. 

Et qu'au réveil il no sc souvienne de rien !... Mais ça n’a pas 
le sons commun I 

DB CLERMONT. 

Je oe te dis pas non!., je suis de tou avis... mais je l'ai vu! 

ANNIBAL. 

Ali I tu l’as vu i 

DB CLERMONT. 

De mes propres yeux ! 

ANNIBLL. 

Et comment expliques-tu cela? 

DB CLBRXONT. 

Cela ne me regarde pas ! 

ANNIBAL, avec impatience, 

11 faut cependant raisonner et comprendre... 

DB CLERMONT. 

Parbleu, mon cher, si tu n’acceptes que ce que tu comprends, 
te voilà forcé de renoncer à tout ce qu’il y a de mieux et de plus > 



s 

beau dansce monde!... lu n'as jamais rien compris aux femmes.* 
et cependant tu y crois! 

ANNIBAL. 

Pas toujours! 

DB CLERMONT. 

Enfin, elles existent, tu ne peux le nier! 

ANNIBAL. 

C’est vrai!... c’est un argument I 

DB CLERMONT. 

Am : L'élude ett inutile [D< Jeannct et Cetis}. 

Moi je crois aux mensonges 
Qui 4-ottiblcnl tous tues vœux! 

Je crois a tous les songes 
Qui me rendent heureux; 

Enfin, ctj'e» fais gloire. 

Je crois, quoique vaurien. 

Je crois, qu'il vaut mieux croira 
Que de ne croire a rien!... 

Ce système est le mien. 

Mais à chacun le sien ! 

Oui, croire à l'impossible 
A pour moi tant d'attraits, 

Que, chose inadmissible, 
ai je me mariais... 

J’aurais presque croyance 
En ma chaste moitié I 
I\iez-cu de pitié ?... 

Je crois a la constance... 

Je crois à l'amitié ! 

Oui, même à l’amitié!... 

Car je crois aux mensonges, etc. 

El ce qui me fortifie encore plus dans mon opinion, c'est que 
cet empire magnétique... celte influence attractive dont tu le 
moquais tout à l’heure... j’en ai fait l’épreuve par moi-même! 

ANNIBAL. 

Ah ! bab! voilà qui devient plus piquant 1 

DK CLERMONT. 

Un jour, en sortant d'une des séances du docteur allemand, je 
me rendais à Trianon, où m'appelait un ordre de la reine... je 
me promenais en attendant audience lorsque j'entends dans un 
bosquet le léger froissement d’une robe, je m’approche avec pré- 
cauiion, j’entr’ouvrc doucement le feuillage, et j'aperçois une 
jeune fille qui venait de s'asseoir sur un banc de verdure, un 
livre à la main. 

ANNIBAL. 

folie? 

DE CLERMONT. 

Adorable! et ce qui était mieux encore, dans sa tournure, dans 
ses traits, dans son regard, tout ce qui Constituait pour nous un 
sujet précieux, unique, admirable, et l'imagination encore rem- 
plie du système du maître, je ne pus résistera l'envie d'essayer 
ma nouvelle science magnétique... et quelle fut ma surprise... je 
dirai presque mon effroi... 

ANNIBAL. 

Elle s’endormit! 

DB CLERMONT. 

Oui, mon ami- 

ANNIBAL. 

L’effet du livre qu’elle lisait ! 

DB CLERMONT. 

Non pas! il était fermé... et depuis ce jour je ne pensais 
plus... 

ANNIBAL. 

Qu’au magnétisme!... 

DB CLERMONT. 

Du tout... à ma belle inconnue ! et juge de mon émotion en la 
retrouvant un soir au cercle de la reine!... elle tient à une des 
premières familles delà cour... 

an/nbal, vivement. 

Son nom T 

DB CLBRMONT. 

Ah ! je ne te le dirai pas!... pour mon honneur! car, dussé-je 
m’exposer à toutes les railleries... moi, mauvais sujet, moi... ton 
élève... j'étais devenu amoureux fou... 

ANNIBAL. 

T’oublier à ce point-là? 

DB CLERMONT. 

Que veux-tu? tout le monde a scs moments d’erreur et de fai- 
blesse. Je m’étais fait présenter chez son père, et pendant plus 
de trois mois je n'ai pas perdu une occasion de la voir, de la 
suivre... 

ANNIBAL. 

Il me semble alors que c’était elle qui exerçait sur toifespr- 
lime d'attraction!,.. 
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OU CLERMONT. 

El ce qui est plus honteux, plus humiliant encore... mais je 
suis dans mon jour de franchise... c'est que me» hommages, mes 
assiduités, n'obtinrent rien, que son indifférence; le dépit, Ja co- 
lère, le désespoir, n'curent pas plus de succès, elle ne daigna 
mémo pas s'apercevoir que j’étais furieux: cl enfin... je ne sais 
pas si je dois te l’avouer... 

ANNIBAL. 

Allons... du courage!... 

DE CLERMONT. 

On me dit, un jour, que monsieur son père était sorti... le len- 
demain, il était encoro absent ; et le troisième jour, nicriic ré- 
oonsc... il était clair... 

ANNIBAL. 

Que l’on te congédiait! 

dr cltrmonxt, avec colire. 

Que l’on me fermait la porte... A moi... un pareil affront ! c’é- 
tait, il est vrai, le lendemain de notre duel... qui lit tant de 
bruit... lu sais... toi et moi... contre ccs deux officiers etrangers 
pour celte cantatrice italienne ! 

ANNIBAL. 

Qui nous trompait tons les quatrel 

drciermont, souriant. 

Oui... elle aimait les quatuor-. 

ANNIBAL. 

Et c’est pour cela, pour uuc querelle musicale qnc l’on refu- 
sait de te recevoir? 

DS CLERMONT. 

Aussi, dans mon dépit, dans ma rage, j’étais capable de tout... 
pour obtenir un instant, un seul instant de cette fière beauté ! 

ANNIBAL. 

Eli bien!... et le magnétisme, «:t sa puissance!... 

DP. CLERMONT, vivement. 

Ali! sij'cn avais trouve l’occasion .. 

Al* : L'amour tju’Ed monda *n «no faire. 

Pour vaincre ce cœur inflexible, 

En Mesmer et dans mon talent 
J’avais espoir; mais imposai bta 
De la trouver seule u* instant. 

Elle avait, nour garde fidèle, 

Un père, un frère, cl pour me faire fuir, 

Une tante... un argus !... 

ànmbal, gaiement. 

... . M C’est elle 

QB il fanai! d’abord endormir ! 

CV-tait la lame, eh! oui, mnn cher, c'est dlo 
Qu'il faillit d’abord endormir. 

DE CLERMONT. 

Que te dirais-je? Découragé, désespéré, je donnai, dans mon 
dépit, ma démission de capitaine de dragons; je quittai la France 
depuis un an, déridé à l'oublier; je subis un voyage d'agrément 
qui m'ennuie à périr, tout en faisant ce que je peux pour m’é- 
tourdir cl inc distraire !... 

ANNIBAL. 

Et quels sont les projets, maintenant? 

DR CLERMONT. 

De reprendre du service. J'ai adressé une demande nu minis- 
tre, et voyant que la réponse n’arrivait pas, je me rendais à Ver- 
sailles poiir hâter cette décision. 

aNnibal, d’un air de doute. 

Rien vrai? 

DE CLERMONT. 

Eh bien, non! (A rfcmt’-eoûr.) Mais pour tâcher de me rappro- 
cher d’elle et de la revoir. 

ANNIBAL. 

Quoi! ta folie te tient toujours! 

DE CLERMONT. 

Tu l'as dit. 

ANNIBAL. 

C'est fini!... je vais le renier pour mon élève... Tais-tni ati 
moins devant ce jeune homme... car c’est lui !... Non, c’est ma- 
dame Jaquemart. 

SCENE VII. 

LES PRÉCÉDENTS, TÉRÉZINE, sortant du corridor à gauche. 

tCrézinb, tenant un registre sous son bras. 

Ces messieurs sont servis! Monsieur le chevalier les attend 
dans le petit salon! {Au comte Annibal.) Quant à la chambre, je 
vous ai donné la même à tous les deux. 

ANNIBAL. 

Cela m’est égal. Je n’y tiens pas! 

TtltDHB. 

Et un souper de prince! 



ANNIBAL. 

C’est différent! j’y lîpns! 

têbézine , présentant le registre à Annibal. 

Si ces messieurs voulaient bien écrire leur nom! 

DE CLERMONT. 

Volontiers... Attends -moi donc !... 

ANNIBAL. 

J'ai trop faim... écris pour moi. 

DE CLEBJIONT. 

C'est juste!... ton nom et te mien. 

tébézine. à Clermont, pendant qu’Annibal écrit. 

Ah! le votre, c’est inutile! je le connais! Henri de Clermont, 
c’est un beau nom l 

DE CLERMONT- 

Eh! m.iis celui de Ténzine était lort gentil, et c’est vraiment 
dommage que tu l'aies quitté... je l'aimais bien mieux que celsi 
de Jaquemart ! 

térézinb, avec un soupir. 

Aht ah!... je le vois bien î 

DK CLERMONT, Usant. 

O Ciel !... (On entend au dehors le fouet du postillon.) 

TÉRÊziNE, arec impatience. 

Encore dti monde qui nous arrive ! on ne peut pas s’occuper 
un instant des détails de sa maison!... Pardonnez, monsieur le 
vicomte? (Criant au dehors.) On y va ! on y va ! (Elle sort par ta 
porte du fond.) 

DE CLERMONT. 

Parmi les voyageurs qui viennent d’arriver, le vice-amiral 
comte de Brieniie. avec sa fille... et sa sœur la marquise de Vil- 
licrs !... Irène, ici!... cl mes amis qui m’ai tendent !... n'im- 
Dortel... 

SCÈNE VIH. 

LES PRÉCÉDENTS, TÉRÊZINE. nnfranl d’un air effrayé. 



TÉRÉZINB, à Clermont. 

Monsieur le vicomte ! monsieur le vicomte I 

DE CLERMONT. 

Qa'est-ce donc ? 

TÉRÊZINE. 

Une dame qui arrive! 

DE CLERMONT. 

Qu’est-ce que cela me fait. 

TÉRÉZINE. 

Et elle vous connaît, car en descendant de voiture, elle a 
aperçu la vôtre qui n’était pas encore remisée et regardant les 
armo ries, elle s’est écriée: Le vicomlo est ici! c'est bien. 
cltrmont, à part. 

Qui diable ça peut-il être? 

TÉRÉZINB. 

Mais ellea dit :«C’est bien!* avec un air... enfinça m'a effrayée 
pour vous ! 

CLERMONT. 



Elle est donc vieille? 

TÉRÊziNE, vivement. 

Du tout! elle est jeune et jolie! c’est justement pour ça... (S'in- 
terrompant.) Et le postillon, nue j’ai interrogé... parce qu’on suit 
tout par les postillons... ii m’a dit qu'elle venait des Iles 4’Uyè- 
res ! 



DE CLERMONT, bas à AnnibaL 

C’est la petite baronne!... la baronne de Saioi-Savin! 
Fuyons!... 



SCÈNE IX. 



LES MÊMES, LA BARONNE. 



TÉRÊziNE, descendant la seine. 

La voilà! monsieur, la voilà!... 

la baronne, entrant vivement par la porte du fond et apercevant 
Clermont . 

Seul!... il est seul! { Apercevant Tércsine.) Sortez? laisscz- 
moi? 

TÉRÉZINB. 

Mais le repas que madame vient décommander... 

LA BARONNB. 

Vous m’avertirez dès qu'il sera prêt! 

TÉBÉZIXB- 

Ce ne sera pas long! (A part.) Je vais bâter M. Jaque- 
mart! 

LA baronne, impérieusement. 

Je vous ai dit de sortir ! 

TÉRÉZINB. 

Oui, madame! (A part.) Est- elle, pressée? ( Dat au ritomfe.) 
Monsieur, fuut-il vous lai-scr? 
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DE CLERMONT. 

Loi! 

tébézine, de mime. 

Il n’y a pas de danger?... 

DE CLERMONT. 

Non ! 

têrêzine, à pari. 

C'est égal! je n'aime pas celle lemmc-là! (£ffe sert par le 
fond.) 

scène X. 

LA BARONNE, M. DE CLERMONT. 

DE CLERMONT, à pari. 

Comment me débarrasser d’elle sans éclat?... Irène qui est 
ici! (Haut.) Comment, baronne, seule en voyage... & Toulon !... 
quelle heureuse rencontre. (Avançant un siège.) Si vous vou- 
lez... 

LA BARONNE. 

C'est inutile!... 

DB CLERMONT, d pari. 

Elle a un calme qni me fait frémir I 

la baronne, s'approchant de lui froidement. 

Monsieur le vicomte, vous savez qui je suis ? 

de Clermont, s'inclinant. 

Vous êtes charmante I 

la baronne. 

Ne me réponde* pas! baronne de Saint-Savin, dernier rejeton 
d'une illustre maison, tenant à ce qu'il y a de mieux dans la 
Saintonge et le Poitou: des malheurs de famille m'avaient obli- 
gée, rnoi orpheline, b me réfugier momentanément sur les fron- 
tières de l’Iulie, où je voulais vivre ignorée etsolilaire, fuyant le 
monde, cl surtout les hommes, vous le savez... (A Clermont qui 
teuf faire un geste.) Ne me répondez pas! Si malgré mes ser- 
ments et presque ina volonté j'ai consemi à recevoir vos visites 
et même vos hommages, c’est que j’ai pensé que le vicomte 
Henri de Clermont, un officier français, un gentilhomme, com- 
prendrait tout le prix d’un pareil sacrifice... car c'était un pre- 
mier Reuliment, monsieur, vous ne l’ignorez pas! je vous l’ai dit. 
(Mouvement de Clermont. me répondez pas l Comment avez- 
vous reconnu de pareils procédés... je vous le demande, mon- 
sieur, je vous le demande... 

DE CLERMONT. 

M'efii-il permis de répondre ? 

LA BARONNE. 

Non, perfide! vous me deviez toutes vos pensees... toute votre 
confiance... cl sans m’en prévenir, vous quittez les Ilesd’Hyèrci 
et nos bosquets embaumés, vous venez vous établir mystérieuse- 
ment dans celte auberge... dans quelle intention? par quel motif? 
dans quel espoir? parlerez-vous enfin, monsieur, parleiez-vous, 
abuserez-vous plus longtemps du courroux que je modère et de 
la patience qui m'échappe ? 

de clermont, (fun Ion solennel. 

Madame la baronne... il n’y a pas d’amour sang confiance. Je 
vous ai juré... 

la baronne, avec colère. 

Un amour étertiel 1 

ni clermont, tendrement. 

Qui m'est facile... et il dure, vous le savez bien!.. 

LA BARONNE, de mime. 

Depuis quinze jours! 

de clermont, gaiement. 

C’est déjà un à-compte sur l’éternité... un faible à-rompte, fen 
conviens; mais si vous voulez le prolonger... il faut... 

la baronnb, se modérant. 

Eh bien t je vous écoule 1 

de clebmont. 



db r i vrnont, a part. 

Elle ne s’en va pasl | Haut .) Eh Metl madame... des ordre» 
secrets me rappellent à Versailles, et, voulant nous épargner à 
tous dqux la douleur d'une séparation... 

la baronnr. 

Une séparation ! 

DE CLERMONT. 

Mon trouble vous dit assez te qu’elle me coûte ! 

LA BARONNE. 

Moi!... moi! vous quitter I mais vous voulez donc que je 
meure? 

de clermont, à part. 

Nous y voilà ! 

LA BARONNE, suivant Clermont qui s'approche d’un meuble à 
gauche. 

Eh bien I si ma mort seule peut vous prouver mes tourments 
et mon amour, donnez-moi donc quelque arme, quelque poi- 
gnard !... 

de clermont, ouvrant froidement le nécessaire de voyage qui est 
jur la table d droite. 

En voici on!... un poignard turc que j’ai rapporté de mes ca • 
ravanes à Malte! • 

LA BARONNE, le regardant avec effroi. 

Un poignard turc ! .. 

de clermont, froidement. 

Désolé de n’avoir rien de mieux... 

LA BARONNE. 

Ah çà, vous ne m'aimez plus du tout? 

DE CLBRMONT. 

Et vous, baronne? 

LA BARONNE. 

Moi !... je vous déteste ! et je veux à mon tour vous abandon- 
ner et vous trahir! ( Avec un soupir) du moins si je le peuxl 

DE CLERMONT, froidement. 

Dans ce cas-là, baronne, vouloir c'est pouvoir , et je fais avec 
vous un pari... 

la baronne. 

Lequel ? 

DE CLERMONT. 

C’est qu’avant vingt-quatre heures vous m'aurez oublié 1 
la baronnb. 

Perfide ! vous mériteriez bien de gagner! 

Aie : Du partage de la richesse. 

En attendant, entre nous guerre ouverte ! 

Haine mortelle !... oui, vous le méritez, 

El’ c'csl de moi que viendra votre perte. 

Adieu, monsieur! 

DB CLERMONT, ûf« joie. 

Quoi, vraiment vous partez? 

LA BARONNB, revenant. 

Non I... non, je reste ! 

de clermont, souriant avec contrainte. 

Ah! vous ôtes charmante! 

LA BARONNE, la regardant. 

Car ma présence... oui... je crois reprouver, 

Grâce au ciel est pour vous trop gênante. 

Pour que je veuille encor vous en priver ! 



DE CLBRMONT. 

Vous vous trompez, baronne ! 

LA BARONNE. 

Et ce n'est pas tout! moi aussi, monsieur, fai affaire à Ver- 
sailles... des affaires de famille que je négligeais pour vous!... je 
ne vous quitterai pas! nous ferons route ensemble, et la roule 
est longue!... 

de clermont, arec colère. 

Baronne!... (A part.) Et aucun moyen de m’en délivrer, per- 
sonne ne viendra à mon aide. (Apercevant le chevalier qui entre.) 
Ab J... le chevalier! 



AtR : Vas maris en Palestine. 

Il faut, dis que je l'atteste, 

Croire tout aveuglement ! 

Et garder sur tout le reste 
Le silence le plus grand ! 

LA BARONNB. 

Moi me taire !. 

DE CLERMONT. 

Eh 1 oui vraiment I 
LA BARONNE. 

Me taire!... c’est Impossible 
De mol ne f espérez pas ! 

Un tel sacrifice, hélas!... 

de clermont. galamment. 

Pour moi seul sera pénible t 
Je ne vous entendrai pas ! 

LA baronne, avec colère. 

SI, monsieur... vous m’entendrez... et je veox savoir.. 



SCÈNE XX. 

LE CHEVALIER , DE CLERMONT, LA BARONNE. 

le chevalier, en pointe de gaieté et s’adressant à Clermont. 

Eb bien, mon cher, nous tattendons toujours! Madame Ja- 
quemart nottB dit qu'une affaire imprévue et fâcheuse te rete- 
nait!... 

la baronnb, à part d'un fan piqué. 

Ah! lâcheuse!... 

le ctiEVALiER, s’adressant toujours à Clermont. 

J'ai laissé le comte, qui en est à sa troisième... de Champagne, 
sans qu’il v paraisse, (fftatif.) tandis que moi, dès les premiers 
verres... c’est étonnant comme cela vous égaye et vous enhardit! 
[Apercevant la baronne.) Ah! mon Dieu... une femme I... une 
femme charmante! 
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UE (.LUI MON T, à VÛÎX baSSC. 

ÎS’csl-cc pas? 

la baronne, a part. 

Il est très-bien, ce petit jeune homme! 

lb chevalier, bai à Clermont. * 

Tu la connais? 

DE CLERMONT, de même. 

Nullement ! Je viens d'appre mire par noire libtcSSe que c’ctail 
madame la baronne de Sain l-Sa vin! 

LB cncVALlBR, avec respect. 

Une baronne ! 

de clermokt, A demi-voix. 

Qui tient aux premières f ouilles de la Saintongc et du Poitou ! 
une jeune voyageuse Tort intéressante... qui, seule et sans che- 
valier, bravc’les dangers d’une longue route 1 

lb chevalier, de même. 

En vérité! 

de clermont, de même. 

Une affaire importante, et pour laquelle elle a besoin de pro- 
tecteurs, l'appelle b Versailles!... (AVil graduée d la rampe.) 
le chevalier, passant pris de la baronne. 

•Si mes amis... si ma famille pouvaient être utiles à madame la 
baronne... 

LA BARONNE, s inclinant. 

Vous êtes trop bon ! 

LE CUKYALIER, avec embarras. 

Si moi-méroe... je pouvais ici... en cotte ville... (S'inclinant.) 
le chevalier de Monbrnn, officier de marine... dès que j’en aurai 
le brevet!... d’ici là je suis libre... et vous servir serait pour 
moi un honneur... dont je serais bien lier... un honneur... que... 
que... 

la baronne, d'un air aimable. 

Que je ne refuse pas, monsieur!... 

lb CHEYAMBR, à Clermont avec joie. 

Elle ne refuse pas ! (A voix basse.) Un mot encore, vicomte... 
parce que la délicatesse et le sentiment de mon infériorité me 
défendent d’aller sur les brisées des anciens, dis-moi si tu n'ai- 
mes pas déjà cette jolie voyageuse que tu viens d'apercevoir? 

DE CLERMONT. 

Moi, du tout ! 

LB CHBVAL1ER. 

Dieu vrai? 

DE CLERMONT. 

Jo te le jure... Pourquoi cette demande ? 

LB CHEVALIER. 

C’est que du premier coup d’œil je me suis senti entraîné et sé- 
duit... mais plotôl que de trahir un ami... je résisterais!... 

DE CLERMONT. 

Ne résiste pas! je t'en prie... 



le chevalier. 

Je le dis cela, non pas que j’aie la moindre idée... ni surtout le 
moindre espoir ... car je n’ai jamais été aime de ma vie. 
dk clermont, riant. 

Ce pauvre chevalier!... 

LF. CHEVALIER. 

Jamais! ce doit dire si difficile de faire une passion! 

DU CLERMONT. 



Pu tout. 
Un vérité ! 



LB CHEVALIER. 



DE CLERMONT. 

Le difficile, vois-Iu bien, c'est de s’en défaire ! 

LB CnEVALIBR. 



Allons donc t 



SCÈNE XII. 



l.f.S PRÉCÉDENTS, TÉnÊZINE. 



TÉnÊziNE, ne courant. 

Madame est servie! (A part, apercevant le chevalier.) Ah!... 
ils sont trois!... cela vaut mieux ! ( A la baronne. ) Je vous de- 
mande pardon de rous avoir fait attendre, monsieur Jaquemart 
le cuisinier n’en finissait pas! 

la baronne, sèchement. 

C'est bien! 

le chevalier, bas à Clermont pendar.t que labarcrv'.c défait les 
épingle « de son manlelct. 

Puis-jc la conduire ju'.qu'â la salle b manger? faut-il oser? 

DE CLERMONT, de même. 

Oui sans doute ! 

le arrvAttrn. 

Mc permettrez-vous, madame la baronne, de vous offrir la 
main? 



de CLERMONT, à part, voyant la baronne qui accepte , et montrant 

le chevalier. 

A la bonne heure, au moins... voilà un ami! 

la baronne, à voix basse et passant pris de lui. 

Ne vous rejouissez pas? je reviendrai ! 

DE CLERMONT, à part. 

C’est ce que nous verrons 1 ( Le chevalier sort par le fond avec 
a baronne. ) 

scène im. 

DE CLERMONT, TÉRÉZINE. 

DE CLERMONT, d part. 

Maintenant et à tout prix, il faut parvenir ju6qu’à Irène! ( Ap- 
pclant. ] Térézinc? • 1 y 

TÊRÉziNE, accourant tïcemcnf. 

Monseigneur ! 

DE CLERMONT. 

Où as-tu logé madame la baronne? 

TÊRÉziNE, tnecmcnf. 

Pas de ce côté! 

DE CLERMONT. 

C’est bien! 

TÉRÉZINE. 

Dans l'autre bâtiment! et si maintenant monsieur le vicomte 
veut souper!... 

DE CLERMONT. 

Merci!... je n’ai pas faim. 

TÉRÉZINE. 

Et votre autre ami qui vous attend toujours! 

DT. CLERMONT. 

Il se passera de moi sans peine : à table, il oublie tout! 

TÉRÉZINE. 

C'est vrai, René, notre premier garçon, m’a dit qu’il en était h 
sa cinquième do champagne ! 

DE CLERMONT. 

Tu vois bien!... peut-être même a-t-il déjà regagné sa cham- 
bre?... 

TÉRÉZINE , montrant la porte d droite. 

Si monsieur le vicomte en veut faire autant (.Wonfrant le bou- 
geoir qu’elle tient à la main.), je vais l’éclairer! 

DB CLERMONT- 

Ce nVsl p.-s la peine! je n’ai pas sommeil I 

TÊRÊZINTt. 

C’est comme ces dames?... nous en avons ici... beaucoup!... 
Madame la marquise d’Effiat et ses trois filles... et la sœur et la 
fille d’un vice-amiral !... car nous logeons ici le vici-amiral, rien 
que cela!... monsieur de Bricnne qui doit, dit-on, appareiller 
celte nuit. 

dp. clermont. vivement. 

Cette nuit!... et tu dis que sa lillc ci sa sœur ne donnent pas. .. 
c’est tout naturel! 

. TÉRÉZINE. 

C'est-à-dire sa sœur est déjà rentrée dans sa chamhre depuis 
longtemps, mais la jeune fille, ainsi que madame d' El liai cl les 
autres demoiselles sont encore sur la terrasse. 

DK clebmont, avec émotion. 

Vraiment?... 

TÉRÉZINE. 

Dame!... il fait si chaud sous ce beau ciel de Toulon, qu’il est 
agréable de respirer la fraîcheur de la nuit et la brise de la mer ! 
sans compter qu’on aperçoit de loin les vaisseaux de l’escadrc 
qui sont à l’ancre!. .. (Se retournant et apercevant Clermont qui 
vient de monter Cesealier du fond.) Eli Lien! ou allez-vous donc? 

DE clermont. sur l escalier. 

Je vais voir les vaisseaux de l’escadre à la clarté des étoiles... 
ce doit être un coup d’œil magnifique. 

TÉRÉZINE, d'un air de regret. 

Vous croyez? 

de clermont. du haut de la galerie du fond où il rient de mon- 
ter, d Térézinc. qui est restée sur le devant du théâtre, près do 

la table, à droite. 

Porte de la lumière dans ma chambre. 

TÉRÉZINE. 

Oui, monsieur. 

DE CLERMONT. 

Et va à tes affaires... ne t'occupe pas de moi. 

TÉRÉZINE, tur le devant du théâtre . 

Vous n’avez rien autre chose à me demander? 

DB CLERMONT, avec impatience. 

Eh non, te dis-je, va-l’en! va-l’en! (A part , s'approchant de 
j f extrémité de la galerie, et jetant un regard sur la terrasse qu'il 
1 est censé cqiercevoir.) Ces dames on* quille la terrasse... une 
seule est restée... mais je ne vois que sa taille!... assise sur un 
J liane... rêveuse et les yeux fixés sur la pleine mer!... (Apec joie ) 
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CVsi Irène! clic contemple le navire qui demain doit emporter 
coopère!.. pareil!encca»iuii ne ce représentera jamais... Ma s<.i, en 
me voyant, elle s'éloigne... Allons... allons!... (lise précipite sur 
la terrasse, à gauche, el disparaît.) 

TÊRÊZIN8, pendant ce temps, a allumé deux bougies; elle en laisse 
une sur la table ti droite, elle porte ( autre, ainsi que le néces- 
saire de voyage, dans ta chambre n. 13, dont elle laisse la porte 
ouverte. Elle rentre un instant après, un peu avant que Cler- 
mont ait disparu. 

Tout est prêt là dedans, et quand il voudra... Ya-i'en, a-t-il 
dit, va-l’ent... il a raison! (Zenon/ son bougeoir à la main, elle 
remonte le théâtre ) Allons!... (Aree un soupir.) allons retrouver 
M. Jaquemart! (EUe sort par la porte du fond quelle referme.) 

. sera IB xiv. 

DE CLERMONT, reparaissant au haut de ta galerie à gauche, et 
regardant du côté de la terrasse. 

Elle vient!... elle vient!... elle obéit... elle suit la route que Je 
lui ai tracée! (Le bras étendu vers la terrasse, et marchant tou- 
jours à reculons, il disparait un instant parla droite. Irène pa- 
rait en ce moment à gauche, à l’extrémité de la galerie. Elle s'a- 
vance lentement, et vendant et temps, Clermont, qui a redescendu 
l’escalier, se trouve au milieu du théâtre.) Sur cette terrasse, on 
poavait nous entendre... sa taille pouvait s'éveiller... et il faut 
que je la voie, que je lui parle... (Irène, qui avait disparu un ir»- 
stant pendant les phrases précédentes, descend en ce moment l'es- 
calier.) Je n’y puis croire encore... c'est elle!... près «te moi... 
au milieu de" la nuit!... Mais ici... dans cette salle, si quelqu’un 
de la maison allait nous surprendre!... (Montrant la porte d 
droite, el traversant le théâtre.) Là... ce sera plus sûr! (S’arrê- 
tant.) Non... non... chez moi... je n'oserai pan! qu'elle ne me 
devine pa«. Je le veux!... qu'elle ne reconnaisse pas celui qui la 
force d'obéir. >It lui commande du doigt de se diriger vers le grand 
fauteuil qui est à gauche el de s'y asseoir. Irène obéit.) Ah! qu'elle 
est belle ainsi, et quel bonheur de la contempler!., mais le silence 
même qui nous environne inYflraye I et pourtant je n’ose lui par- 
ler, il me semble qu’au son de ma voix, mon rêve va se dissiper, 
cl cette ombre a évanouir!... (Apres un moment de silence.) 
Irène!... (Elle tressaille.) Es-l-ee bien moi qui vous ai plongée 
dans le sommeil ou vous êtes? (Elle fait signe que oui.) Pour- 
quoi ne parlez-vous pas? Parlez! je lu veux. M'cntcndez-vous? 

1BÈNB. 

Oui! 

DI CI.EBIONT 

Qu’cprouvez-vous? 

ibèn*. 

Je souffre... ah I... je souffre:... 

DI CLERMONT. 

Et pourquoi? 

irène. 

D’obéir, malgré moi, à une volonté qui a brisé la mienne I 

PB CLERMONT. 

Craignez-vous donc ici quelque u juger ? 

IRÈNE. 

Non I Dieu me protège ! 

DK CLERMONT. 

Pourquoi alors venez-vous de tressaillir? 

IRÈNE. 

J’ai bonté I 

DB CLERMONT. 

De quoi ?... 

IRÈNB. 

D’être ici!... de ne pies être près de ma tante! 

DB CLERMONT. 

Voire tante!... N'est-ce pas elle qui dirige toutes vos pensées? 
qui dicte vos décisions? 

lltSIB. 

Non! 

DB CLBIMONT. 

N’est-ce pas elle qui repousse tous les partis qui se présen- 
tent? 

IRÈNE. 

C'est moi!... moi seule! 

DB CLERMONT. 

Vous! et pour quel motif? Itépoiidez! 

IRÈNB, comme forcée d'obéir. 

Il y a dans le monde... quelqu'un. 

DB CLERMONT. 

Eb bien?... 

IBÈNB, avec expression. 

Que j'aime! 

dk CLERMONT, à part , arec un mouvement de dépit. 

Dieu ! et inoi qui ne m‘en doutais oas ! elle en aiuie un autre !.. 



Une inclination!... une inclination contrariée... (Haut.) U est 
donc jeune, aimable, brave? 

IRÈNB. 

Oui. 

DB CLERMONT. 

D'une haute naissance? 

IRÈNB. 

Oui. 

DB CLERMONT. 

Ainsi donc, il méritait votre amour? 

IRÈNE. 

Non !... Il ne mérite que mon mépris... et cet amour dont je 
rougis... j'ai juré de le combattre... de l'oublier, dusse -je en 
mourir ! 

Di CLERMONT, ®w émofion. 

Quel est doue ce cavalier si redoutable, aimé et méprisé A la 
fois? ( Voyant qu’elle garde le silence.) Quel est-il ? 

IRÈNE. 

Je ne le dirai pas ne le puis ! 

DE CLERMONT. 

Parlez? 

IRÈNE. 

Non... non... je vous en prie... Je ne le veux pas. (De Cler- 
mont étend ta mainau-dessus de sa tète.) Vous me faites mal... 

DB CLERMONT. 

Son nom I... (Il étend toujours sa main, et Irène, haletante, 
oppressée, et comme vaincue par une force supérieure, laisse 
échapper ces mots :) Henri de Clermont I 

DR CLERMONT pousse un cri et s'éloigne d’Irène qui semble respi- 
rer et renaître. 

Moi!... moi... est-il possible, grands dieux!... Ah! elle a rai- 
son, je ne mérite pas... ( Haut et te rapprochant d'elle.) El vous 
l’avez banni de votre cœur comme de votre présence?... Répon- 
dez? Vous ne désirez plus le voir? 

IRÈNE. 

Jamais! jamais 1 je ne le dois pas! (De Clermont étend la main 
sur elle. ) Mais au prix de tout mon sang, je voudrais que ce fût 
possible... je voudrais pouvoir lui dire une fois... une seule 
fuis tout ce que j’ai là dans mon cœur. 

DB CLERMONT. 

Eh bien donc.... que cela soit! que je l'entende et que je meure 
après! (Il prend un fauteuil et s’assied pris delle.) Irène... 
Irène, voire inain dans la mienne..*. ( Irène tressaille. ) vous que 
j’aime, ne me reconnaissez-vous pas! 

IRÈNB. 

Ah! Henri! C’est toi!... Qu'il y a longtemps que je ne t’ai vu; 
mais j’ai toujours pensé à toi... Toujours... Moi, je t'aime tant, 
et cependant lu me fais tant de chagrins, ce jeu effréné... et tes 
duels, les amours.... Je n’ai paB l'air d'écouter, mais j’entends! 
j’ai l'air de rire... mais je souffre. Je sens là comme un fer aigu 
qui me perce le cœur, je suis malheureuse... je suis jalouse... 1 
mais cela ne m'empêchera pas de t'aimer... au contraire, je le 
crois! 

DB CLBIMONT. 

Est-il possible! 

IRÈNE. 

Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi me faire tant de peine? Ces 
femmes que lu me préfères... elles ne sont pas si jeunes, si jolies 
que moi... Cela me semble du moins... et elles ne t’aiment pas 
autant.... ab! j'en suis sûre! 

DB CLESMONT. 

C’est vrai... c’est vrai! (Haut.) Mais n’esl-il pas moyen d’ef- 
farer mes ions.... de mériter ton cœur et ta main? (Irène fait 
signe que oui. ) Dis-les-moi donc... parle.... Je le veux? 
ibènr, ayant l’air de lire dans C avenir. 

Attends... attend» !... ne sais-tu pas que de grands événements 
se préparent... que déjà il y a une guerre... bien loin d’ici... en 
Amérique... 

DB CLXRMONT. 

Eh bien... achève? 

IRÈNB. 

Eh bien... mon frère vient de partir, et tous nos jeunes gen- 
tilshommes s’embarquent... tous ceux qui ont du cœur... Tu en 
as, Henni... va avec eux!... 

DB CLBIMONT. 

J'irai... 

IRÈNE. 

Abandonne cette vie de désordre... où tu ne trouverais que la 
honte. 11 y a là bas de l'honneur à acquérir! 

DB CLBRMONT. 

Je partirai ! 

IBÈNR. 

Et à ton retour viens demander ma main à mon père. Je serai 
là, je t’aurai attendu Je t’attendrai toujours. Vivant» je serai à 
toi, et mort, à personne ! 
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DE CLERMONT. 

Ta me le jures? 

mInk. 

Je n'en ai pas besoin, lu peux compter sur moi! 

PE CI.FHM0.1T. 

Un gage au moins... un seul! 

. ikêne, souriant. 

Un gage... dis-tu? te rappelles-tu la dernière fois que tu m*a$ 
adressé la parole à Versailles... c’était pour m'offrir un bouquet ! 

DK CLERMONT. 

Que vous ave* repoussé avec dédain et jeté à terre, 
tatou. 

Devant toi! mais après ton départ je l’ai ramassé. {Montrant 
ton cœur.) Il est là. Que de fols je l’ai couvert île nies larmes... 
(A demi tou.) et de mes baisera... tiens le voilà! ce sera ton 
talisman à toi ; quand tu me le rapporteras, après la victoire, je 
te donnerai en échangé, non pas mon cœur... il està toi, mais 
moi, moit... le veux-tu? 

DE CLEBSIONT, 

Ali ! jamais an tel langage ne s’éiau fait entendre à mon oreille, 
ni à mon coeur... oui. ces Heurs, je te les rapporterai! oui, désor- 
mais (idole aux lois do l'honneur... ( Ecoutant vers te fond du 
théâtre.) Quel bruit s’est fait entendre?... on marche de ce côte... 
lcntciids-tu f 

MÈNE. 

Oui!... on vient... on se dirige là... vers celte chambre! 

DE CLERMONT. 

Eli! qui donc? 

IRÈNE. 

Une ennemie ! {La porte du fond «'outre.) 

DK CLERMONT, regardant. 

0 ciel !... la baronne ! ( Il se place devant te grand fauteuil où 
est Irène et cherche à la cacher.) 



LES PRÉCÉDENTS, LA BARONNE. 

PB CLERMONT. 

Vous, baronne, que je croyais retirée dans voire appartement, 
venir à une pareille heure... 

LA BARONNE, t’avOHtttnl VCTi lui. 

Exprès pour vous apprendre que décidément je vous déteste! 

df Clermont, de même. 

Ce n’était pas la peine.' 

La baronne, aiancnni toujours. 

Que je von» quiite, que je vous dis un éiernel adieu!... et 
avant que le Jour ait paru, je serai loin de celte ville, car je pars 
è l'instant même et vous laisse seul avec vos remords!.,. { IV nu ni 
de ta porte du fond , elle s’est avancée jusqu au milieu du théâtre ; 
en ce moment elle aperçoit Irène gui est en face d'elle, et elle s'é- 
crie gaiement : ) Quand je dis seul... je me trompais... 

DR CLERMONT. 

Au nom do ciel, taisez-vous!... 

la baronne, riant. 

Voilà qui est admirable i qu md je croyais me venger, monsieur 
avait déjà pris sa revanche! 

DB CLERMONT. 

Baronne... je vous en prie... 

LA BARONNE. 

Revanche fort piquante!... car la petite n'est pas mal... une 
figure nue je n’oublierai pas! et elle dort... ccst sublime... le 
sommeil de l'innocence! 

D* clebmont, avec colère. 

Baronne!... 

LA BARONNE. 

Chez un capitaine de dragons! 

de CLübmont, qui pendant ce temps a essayé de l empêcher de 
passer près d'Irène. 

Baronne!... (Modérant sa colère.) D.ms son intérêt... dans Je 
vôtre... silence! et partez à l'instant... à l’instant! 

La baronnb, riant. 

Et pourquoi, s'il vous plaît t {On entend vers la gauche les son- 
nettes de plusieurs voyageurs.) 

db clermont, dans le plut grand trouble. 

Parce qu'on s'éveille !... et pour vous-meme, pour votre répu- 
tation... a laquelle vous tenez] 

LA BARONNE. 

Certainement!... et beaucoup! 

DE CLERMONT. 

Si I on vous voyait... ainsi... de grand matin..'. 

LA BARONNE. 

Nous somme* deux ! 



• mau- 



DR CLERMONT. 

M'importe? il y a ici... des anus i moi... des officier* qui ne 
respectent rien! (On entend le comte Annibal crier à gauche en 
dehors : Holà! madame l'hôtesse?) Entre autres, le plus m 
vais sujet du royaume!... Je comie Annibal de Boutteville I 

LA BARONNE. 

Le comte Annibal!... 

! ... annibal, en dehors. 

Eli bien!... viendra-t-on? 

DE CLERMONT. 

L’entendez-vous? 

la baronne, riant. 

Eh oui!... c’est bien sa voix ! 

DE CLERMONT, V ivcmcnt. 

Vous le connaissez? 

la baronne, riant. 

Oui, vraiment!... comme tout le monde! 

DE CLERMONT. 

Raison de plus... et s'il vou* voyait... 

La baronne, éteignant la bougie qui est sur la fable à droite. —• 
Au il rapide. 

Je l’en délie! (On entend sonner et appeler de plusieurs endroits 
différents.) 

DK CLERMONT. 

Mais il n'est pas seul, ici... et tou-» les autre* voyageurs... 
la baronne, riant. 

C'est juste!... le téie-à-téte deviendrait trop nombreux !... 
Adieu!., adieu, vicomte! (Elle s'arrête un instant près delà ports 
du fond et dit en déclamant : ) J'.d voulu voir!... j’ai vu ! [Elle 
sort par ta porte du fond, et le théâtre reste dans l'obscurité.) 

DE CLERMONT. 

Ii ène ?... ïrène!... Levez-vous... levez-vous... et partez... Je 
le veux!... le jour commence à paraître I... Dieu!... la voix de 
ton père, do il. de Brieune !... partez!... parlez!... Pour la rame- 
ner chez elle... près de sa tante... il n’y a pas de temps à per- 
dre!.. (S approchant d’Iréne.) Venez... venez... (Il l’entraine 
vers l'escalier à droite et commence à monter avec elle les pre- 
mières marches.) 

BC ÈWE XVI. 

LE COMTE ANNIBAL cl M. DE BRIENNE sortent ce moment du 
corridor de f auberge « gauche, et TÉKÊZINE accourt du fond 
en rajustant sa toilette et comme quelqu'un qui rient de se le- 
ver. Tout le théâtre est encore dans f obscurité, mais aux fené - 
1 res du premier étage, tes premières lueurs du jour commencent 
peu d peu à paraître. 

TénEziNR, mirant en courant par la porte du fond. 

On y va !... on y va I 

annibal, entrant en causant avec M. de Briennepar la porte à 
gauche. 

Oui, monsieur le vice-amiral, Henri de Clermont est ici!.- 
têrézinb, entrant par la porte à droite. 

C’est là sa chambre. 

annibal, entrant dans la chambre. 

Et si vous désirez lui parler... 

M. DE BRIENNE. 

Deux mots à lui dire de la part du ministre... et avant mon dé- 
part... 

annibal, dans la chambre. 

Eh bien!... personne !... il n’y est plus... 

tErézine. regardant vers l'escalier. 

Je crois bien !... le voilà oui monte l'escalier et reconduit chez 
elle «ne belle dame... ( Itcgardant la scène.) Encore une au- 
tre!... Pur exemple! 

_. . . B. de BRIENNE, regardant. * 

Ciel!... ma fille !... Courons !... 

annibal, sortant de la chambre à droite. 

Vous savez où il est... je vais avec vous !... 

M- DK BRIENNE. 

Non, monsieur... non !... impossible f... 

. ANNIBAL. 

Ccst juste... car voici les officiers de votre vaisseau (Des offi- 
ciers de marine et des matelots paraissent à la porte du fond ) 

M. LE il [HENNE. 

Devant tout ce monde, un érlat... un scandale!... et partir! .. 
partir ! ! (Annibal est sur fa première marche de l’escalier AI. de 
Bricnne, chancelant, s appuie sur le fauteuil à droite, Tèrèzine 
tombe assise sur le fauteuil à gauche, pendant que Clermont et 
Irène traversent l'escalier du haut.)— La toile tombe. 



Digitized by Google 



THÈSE, OU LE 



ACTE II. 

Le théâtre représente des ipimrtmcBis du mtrrtBiêfe de b marine, à PaH*. 

SCKNZ X. 

LE COMTE ANNIBAL, assit dan» un fauteuil à ganeke et rêvant: 

LE CHEVALIER DE MONTARAN. entrant par le fond. 

le crevai, 1er. te rrfowrmmf ver» le fond. 

Comment! le oiioistre est absent... c'est très- fâcheux ! 
annibal, /«xml la léte. 

Hein, qui vient là ? 

LE CIH VALU' R. 

Moi qui ne connaissais quo lui!... à qui m'adresser? 

ANNIBAL. 

Eh! parbleu!... à moi, chevalier! 

le chevalier. 

Le comte Annibal de Bouiteville au ministère de la marine et 
des colonies!... 

ANNIBAL. 

Ah ! te voilà comme tout le monde l personne ne veut eroire à 
mon crédit, à commencer par moi, qui suis tout étonné d>n 
avoir. A ton service, chevalier; tu voulais parler au ministre? 

LE CHEVALIER - 

On le dit absent? 

ANNIBAL. 

Un voyage sur les côtes pour visiter nos ports et nos arsenaux. 
Depuis la guerre d’Amérique, notre marine prend une exteusion 
Immense! 

LE CHEVAL! BR. 

Et grâce au ciel, les enseignes de vaisseau peuvent rapidement 
monter en grade! 

ANNIBAL. 

C'est là ce qui t’amène? 

LB CHEVALIER. 

Cela... et autre chose... 

ANNIBAL. 

Quoi que ce soit, Je m’en charge ! le ministre est absent... mai* 
le sous-secrétaire d Etat qui fait l'intérim n'B rien à me refuser... 

LB CBEYALISB. 

En vérité! 

ANNIBAL. 

C’est mon futur beau-père. 

LE CHEVALIER. 

Toi, Annibal... tu te maries !... 

ANNIBAL. 

Tu vas comme les autres pou<ser des cris de surprise et d’ad- 
miration... eh bien) oui. je me marie... ce u'est pas la première 
fois ; je suis fait au danger! 

LE CHEVALIER. 

Toi, Annibal I... comte de Bouitcvillel 

ANNIBAL. 

D’abord... je ne porte plus ce nom-là, qui effrayait l’hymen et 
les beaux-pères... je l’avais rendu trop célèbre!... La mort de 
mon grand-oncle me laisse tnorqtm de Monisorin... sans me 
laisser plus riche! 

LE CHEVALIER. 

El comment cela, mon cher marqui* ? 

ANNIBAL. 

D n’a pu ro’dtcr le litre; mais ses biens... il me connaissait, 
ce cher oncle... il était sfir que je les mangerais, et alors... 

LE COEVALiEE. 

Il a commencé. 

ANNIBAL. 

Il a fini!... et à l’ouverture de sa succession... rien ) absolu- 
ment rien ! On aurait dit que depuis six mois... j’avais hérité ! Il 
n’y avait plus qu'un espoir, ce que vous autres marins vous ap- 
pelez une ancre de salut... il fallait me marier, trouver quelque 
riche héritière... qui se contentât du titre de marquise de Mont- 
sorin, de l'héritage de mon oncle et de cinq cent mille livret... 
de deties... 

LE CREVAUEB. 

El tu as (roové? 

ANNIBAL. 

Oui mon ami... et sans me donner de peine 1 

LE CHEVALIER. 

Une veuve de fermier général? 

ANNIBAL. 

Une fille de haute naissance I 

LE CHEVALIER. 

C'en qu’alors elle a trente ans? 

»: 

i 



MAGNÉTISME. I , 

ANNIBAL. 

Elle en a dix-huit! 

< LE CRIfTAltER. 

AIR : de Turenne. 

Alors, mon cher, elle c-i donc effroyable? 

ANNIBAL. 

Elle est charmante et de forme cld'cspiltt 

LE CHEVALIER. 

Mais sa famille ? 

ANNIBAL- 

Es! puissent c, honorable, 

Fort bien en cour, cl chacun lui prçjii 
Pour l’avenir encor plus de crédit !... 

Cbex eux l'on voit |m trésors de la l>anque 
El des vertus, des mœurs, de la raison... 

Enfin lu vois que dans celle union 
Je trouve tout... ec qui me manque ! 

C’est admirable ! 

le chevalier. 

Dis donc impossible I invraisemblable! 

ANNIBAL. 

Cest ce que je me répète! tl foui d'honneur qu'il y ait quelque 
chose qu’on ne me dise pas... quelque malheur ou quelque in- 
convénient caché... 

LE CHEVALIER. 

J’en ai peur... 

ANNIBAL. 

Enfin noos terrons bien, c'est le comte de Basse velle qui a 
fait ce mariage... un de mes créanciers... Ils assisteront tous à 
la bénédiction nuptiale... le coup d’œil sera superbe! 

LE CHEVALIER. 

Tu te maries à Versailles ? 

ANNIBAL. 

Non, la chapelle était trop petite... ici h Paris... ce malin, dans 
une heure ! et hier, j’ai fait mes, adieux à la vie de garçon par une 
orgie qui a duré toute la nuit. Je venais de rentrer au grand 
jour... en homme marié ! je ne me carhe plu>! 

LE CHEVAL»: II. 

C'est exemplaire ! et le nom de tu fiancée 1 

ANNIBAL. 

Mademoiselle de Brienm ! 

LE cnSVAtlEB. 

Dont le père commandait l'année dernière une escadre dans la 
Méditerranée? 

ANNIBAL. 

El depuis quinze jours, sous-scr rétilre d’Etat an département 
delà marine. Voilà d’où vient mon pouvoir... et s’il p**ut te ser- 
vir à loi... ou à nos amis... Je viens d’écrire au vicomte de Cler- 
mont et de lui faire part de mon mariage aux Etats-Unis t 
LB CHEVALIER. 

Il y est donc toujours ? 

ANNIBAL. 

Depuis une année entière. 

Air ; Pende ville de l'Apothicaire. 

Il m> conduit en vrai sulJ.ii. 

Et d'une façon héroïque ; 

U prend part à daqae combat ! 

LE CHEVALIER. 

Au moins écrit-il d’AMértqm ? 

ANNIBAL. 

FJj ! oui... fRl reçu do m msdn 
Une lettre que D»mi confonde, 

IV venu, 4e monte !... enfin 
Ul»e lettre de 1 autre monde I 
La vertu !... la monte... enfin 
Une lettre Je l'antre monde ! 

C'est à ne pas le reconnaître. Il fout que le docteur Franklin 
et les Quakers de la Pensylvanic en aient fait un philosophe et un 
sage! 

LE CHEVALIER. 

Eh! mais, avant son départ il avait déjà des aperçus pleins de 

f irofondeur. C'esl lui, il y a un an, lorsque je commençais, c’est 
ui qui m'a dit le premier : le difficile n'est pas de faire une pas- 
sion, mais de s'en défaire! 

ANNIBAL. 

Sage maxime t 

LE CHEVALIER. 

Dont je n’ai que trop reconnu la vérité... c'est pour cela que 
je viens ce matin au ministère de la marine!.. Une constance dé- 
sespérante H obstinée à laquelle je no sais comment me sous- 
traire, une chaîne que je ne puis briser. 

ANNIBAL. 

Et tu viens t'adresser à l'autorite? 

LE CHEVALIER. 

Précisément! 
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AMIRAL. 

C’est original, et pour la rareté du fait, moi. marquis de Mont- 
fiorin, je tue charge de ta pétition... raconte-moi cela?... 

U CHBVALIER. 

L'année dernière, lorsque nous nous rencontrâmes à l*1i6tel de 
la Croix d’Or, à Toulon, j'aperçus, le soir même, une personne 
charmante, une baronne*... je te le dis en secret!... la baronne 
de Saint-Savin? 

AMIRAL. 

Ah! bah! .. 

LE ClUtVALtEB. 

Comment tu connais? 

AMIRAL. 

J'en ai entendu parler au vicomte de Clermont, qui l'avait ad- 
mirée comme toi! 

lb cnrvAi.ir.ii. 

Imagine-toi qu'elle panait seule... sans cavalier!... et elle 
m’avait permis ü'esconcr 6a voiture... 

AM1BAL. 

Eu écuyer cavalcadour? 

le chevalier. 

Son dessein était de se rendre à Versailles pour une importante 
affaire... qui bientôt fut oubliée ! ... que te dirai-je?... uue étin- 
celle électrique, un .coup de foudre... 

AMIRAL. 

O sympathie! 

LE CHEVALIER. 

Oui, mon ami, une flamme réciproque et subite !... c'était une 
première passion... vrai, je te le jure! 

AMIRAL. 

Je te crois!... il faut bien commencer... 

LR CflEYALIER. 

De son côté à elle... c'était un premier sentiment... 

. AMIRAL. 

Tu en es sûr? 

LI CHEVALIER. 

On ne peut aimer ainsi qu’une seule fois! elle ne me quittait 

f ias d'une heure, d*un instant... c’était un dévouement adorable 
e premier trimestre... un pou. monotone le second... fatiguant 
le troisième... et insupportable le quatrième... 

AMIRAL. 

C’est Hi que tu en es? 

LE CHEVALIER. 

Oui, mou ont... et vofll que je rc cois, l'autre semaine, 4o mi- 
nistre de la marine, l'ordre de in embarquer pour les Etats-Unis, 
sur i Inflexible, frégate de sortante cations! 

A N MB AL. 

C'est là ce qui te fiche? 

LE CHEVALIER. 

Au contraire!... mais quand j'ai annoncé cette bonne nouvelle 
les larmes aux veux... 

AMIRAL. 

Je devine ! le désespoir d'Ariane ou de Didon... 

le r.nrv alifr. 

Du tout. Elle s’est écriée le Iront rayonnant de joie : Il y a un 
Dieu pour les amants!... et moi aussi j ai depuis un an un voyage 
à faire en Amérique. ,. je ne vous quitterai pas! j'ai des protec- 
tions! j'obtiendrai du ministre mon passage sur un vaisseau de 
l’Etat, sur 1‘ Inflexible l 

AMIRAL. 

En vérité! 

LB CHEVALIER. 

Au : Je ne voua vois joutait r» trente! {De ma Tante Aurore). 

Elle a déjà, mon Hier. j’en tremble, 

Audience pour ce marin ; 

El s'il nous but, trois mots ensemble, 

Faire ainsi le même chemin ; 

Sur mer et dans un calme extrtmc, 

Jouir d'un amour attiédi, 

Qui, comme l’Océan hu-mémey 
Jtute ci sVtend a luitiui... 

Tu comprend* bien ?... 

AMtlBAL. 

Oui. mon ami ! 

LE CHEVALIER. 

CcSt à périr... 

AMIRAL. 

De bonheur et d'ennui ! 

ENSEMBLE. 

LE CHEVALIER. 

Voilà pourquoi 
Je viens a toi 

amiral , lui tendant la main. 

Je le cnçn. 

Compte sur moi! 

Oui, compte sur mol ! (ii#.) 

Je ferai rejeter la déifiait de de la baronne, je l’obtiendrai de 



mon beau-père et «ans peine! il refuse toujours I 

LB CHEVALIER. 

En vérité ! 

AMIRAL. 

Avant qu’on ail ouvert la Louche... il vous répond: Non, 
non, toujours non ! 

LE CHEVALIER. 

A la bonne heure au moins ! voila du caractère! 
amiral, montrant M. de Dritnne qui t'avance en récant. 

C’e&t lui! avec une foule de paperasses.., de demandes... à re- 
fuser. 

lr chevalier. 

Quel air taciturne et sévère ! 

AMIRAL. 

Il ressemble à la frégate, l'inflexible, et sur son front assom- 
bri semble incruste le signe négatif... dont je te parlais. 

LR CHEVALIER. 

Est-ce qu’il est toujours ainsi? 

AMIRAL. 

Non, parbleu! il est aujourd’hui en gaieté, vu le mariage de sa 
fille... et tu arrives à merveille ! 



ICKVS XX. 

LES PRÉCÉDENTS, LE COMTE DE BR1ENNE. 

LB COXTB. 

Ah ! c’est vous, monsieur le marquis! 

AMIRAL. 

Oui, monseigneur mon beau-père, et en l'absence du ministre 
dont vous tenez le portefeuille, je viens vous demander une la- 
veur... 

LB COVTB, f fièrement. 

Cela ne se peut pas! 

amiral, boj au chevalier. 

Quand je te le disais! 

LE COXTB. 

C’est précisément parce que vous allez être mon gendre que 
je ne puis vous accorder de laveur ou de passe-droit. 

AMIRAL. 

Et si ce n'élait pas pour moi? 

LE COHTE. 

C’est different! 

amiral, t'inclinant. 

Trop aimable! ( Haut. ) Si c’élaii pour un ami, M. lo chevalier 
de Monlaran, enseigne de vaisseau?... 

LR COXTB. 

Qui a reçu l’ordre de s'embarquer sur Vin flexible. 

LB chevalier, a atflllf ant. 

Oui, monseigneur. 

LS COXTB. 

Que me voulez-vniis? 

lr coevai. ier, pariant prêt du comte. 

Vous demander, monseigneur, si uue fcmrue peut obtenir pas- 
sage à bord? 

lb COXTB. 

Non. 

amiral, bat au chevalier 

Tu vois bien!... 

LE CHEVALIER. 

C’est que je craignais... Non... je veux dire... je croyais qu'il 
y avait eu parfois des exemples... 

LB COXTE. 

Très-rares. Dans des circonstances graves et impérieuses. 

LE CHEVALIER. 

Ainsi, Votre Excellence n'accorderait point cette faveur? mémo 
si elle était sollicitée par une femme charmante? 

LB COXTK. 

Je crois, monsieur, vous a\oir dit non. 

LB CUEYAt.lER. 

J’ai parfaitement entendu. Excellence , et c’est tout ce que je 
venais vous demander. ( Hat à Anmbal.) Ali çi , tu m’assures 
qu’il n'est pas homme à changer d opinion? 

AMIRAL. 

Lui! jamais!... 

le chevalier , avec admiration. 

Et il est ministre ! 

AMIRAL. 

Par intérim, seulement; merci, beau-père, d’avoir bien voulu, 
à ma considération... Je val* m'occuper de ma toilette... 

DE BR1BKRC* 

Hier au soir, monsieur le nurquis, M. de Dasscvelle a dû vous 
remettre de ma part un papier important?... 

AMIRAL. 

Hier? ( tins, au chevalier. ) Ne disons pas au beau-père que je 
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ne suis pas rentré de la nuit 1 ( Haut. ) Oui, Excellence... oui... 
ce papier important... 

DE BRIENNB. 

Vous Tare* lu? 

ANMBAL. 

Très-attentivement. 

DE BRIENNE. 

Ainsi vous acceptez les cent mille livresque j'ai ajoutées à la 
dot? 

ANNlBAL. 

Comment? 

DE BRIENNB. 

Vous acceptez? 

ANNlBAL. 

Avec enthousiasme... mais. .. 

DE BRIENNE. 

C’est bon!... nous en parlerons plus lard. 

aNNibal, ôfli au chevalier. 

Quand je te le disais... un ministre, un beau-père incompré- 
hensible ! Il accorde aujourd'hui tout ce qu’on ne lui demande 
pas !... 

LB CB ETAL 1ER 

C’est ce que je vois... Allons, je cours offrir mon bras à b pe- 
tite baronne, ci l'amène ici à son audience 

AülflBAL. 

A» : 

Oui, te moment est propice, 

Va la chercher et reviens. 

( Lui tendant la main. ) 

Mais du reste à ton service, 

A toi... comme à tuus les tiens ! 

A mes amis m’appartiens ! 

Mon crédit... je le propose ! 

Ne craignez pas d'en user 
Quand vous aurez quelque chose... 

A vous faire refuser I 

ENSEMBLE. 

Oui, te moment est propice, 

Va la chercher et reviens. 

Mais du reste & ton service 
A toi... comme à tous les tiens !... 

{ Le chevalier et Aanibal sortent par la porte du for. J. 

BCkNT XII 

LE COMTE, puis IRÈNE. 

LB comte, te jetant dans un fauteuil et à part. 

Allons! et quoi qu'il m’en coûte, pourvu que l'honneur de ma 
famille soit intact, pourvu qu'un éternel silence ensevelisse à ja- 
mais... ce que je voudrais me cacher à moi-même t (5e retournant 
sans regarder. ) Ah!... c’est vous, Irène? 

JBÈ.NB, en toilette de mariVe, t’adrestant timidement à ton père. 

Oui, mon père... j’ai obéi à vos ordres. Je me suis parée de ces 
présents qui pe venaient devons! ne laisserez-vous pas tomber un 
seul regard sur votre fille ? 

LE comte, te retournant et poussant un cri d'approbation. 

Ah !... (A part et se contenant.) Qu'elle est belle ! et qui dirait, 
mon Dieu, à voir ce front si modeste et si pur... ( A Irène qui vient 
de te jeter à tes genoux.) Que faites-vous! Que me voulez-vous? 

irènb. 

Si j’ai repoussé d’abord le mariage que voua et ma lanie m’im- 
posiez... que mon obéissance actuelle m'obtienne mon pardon ?... 
votre bénédiction, mon père... (Fuyant Jf. de Brienne qui garde 
le silence.) Me la refuserez-vous? 

le comte, avec émotion. 

Non... non je vous la donne I et, si vous le pouvez, soyez heu- 
reuse 1 

IRÈNE. 

Puis-je l'étre, quand votre cœur est changé à ce point ! un an 
loin de moi!... un an sans m’écrire... Il v a un an cependant, 
quand je vous ai quitté, mon père... quand je vous ai embrasse 
pour la dernière Ibis... vous étiez pour moi bon et indulgent... 
vous m'aimiez... 

LB COMTE. 

Aht c'est qu’alors vous étiez ma fille! 

IRÈNE. 

Ne la suis-je donc plus? voire colère, votre sévérité, que l’on 
disait si terrible» et que je n’avais jamais connues, devaient-elles 
éclater pour quelque» instants de résistance... bien naturelle ! j'ai 
pu me tromper... maison m’avait assuré... et vous l’ignorez sans 
doute, que M. le comte Annibat avait beaucoup de dettes 3 

LC COMTE. 

Je le sais. 



Que sa société, scs liaisons, sa conduite, étaient loin d'être ir* 
réprachables ! 

le COMTE, de même. 

Je le sais! je lésais! 

IRÈNE. 

Et vous lui livrez votre fille ? 

LB comte, avec une colère concentrée. 

Parce qu’à tout autre, puisqu'il faut vous le déclarer, 5 tout 
autre qui me l’eût demandée, moi gentilhomme, je n’aurai pas 
voulu la donner. 

IRÈNE. 

Qu’entends-je? 

LB COMTE. 

Et qu'avec celui-là môme, je n’ai voulu manquer ni de loyauté, 
ni de franchise... Eh bien! oui... je lui ai écrit hier... je lui ai tout 
dit! 

IRÈNE. 

Eh ! quoi donc I 

LE COMTB. 

Ce que j'ai appris à votre frère en lui ordonnant de nous ven- 
ger et de punir... 

IRÈNE. 

O ciel!... et que loi avez-vous donc appris? 

LE COMTE. 

Vous me le demandez! vous avez cette audace!... Vous! 

IRÈNE. 

Vous me faites peur... mon père. 

LE COMTE, cherchant à se modérer. 

J'ai tort... j’ai tort... j’avais jure de ne pas prononcer ce nom- 
là.... mais puisque vous m’y forcez, faut-il donc vous rappeler 
M Henri de Clermont ! 

Irène, à part. 

O ciel ! 

LB COMTE. _ 

Pourquoi avez-vous tressailli? [Lui prenant lama*».) Pour- 
quoi maintenant êtes-vous tremblante? 

ibène. se récriant. 

Moi I mon père ! 

lb COMTB, fttf faisant signe de se taire. 

Parlons bas 1 Scs folies, ses aventures scandaleuses, lorsqu’il 
en était question en votre présence, n'cxcitaient-elles pas votre 
mépris? 

* irène, de même. 

J’en conviens. 

LB COMTB. 

Eh bien, celte froideur, ce dédain, cette haine que vous af- 
fectiez, sont-ils les sentiments qui régnent dans votre cœur? 

1 Répondez. 

IRÈNE. 

Mon père! 

LE COMTE. 

Ainsi donc... U n’a reçu de vous aucune préférence? 

IRÈNE. 

Qui? moi! 

LE COMTE. 

Jamais il ne s’est trouvé... seul... avec vous?... 

IRÈNE. 

Jamais! quelle idée!... 

LE COMTE. 

Jurcz-le donc... jirrez-lc devant votre père! 

irène, levant la main. 

Devant Dieu! 

lb comte, à part. 

Ah! c’est trop fort!... quand de mes propres yeux!... [Haut.) 
Quand moi-même... 

IRÈNE. 

Qn’avez-vous? 

le comte, écoulant. 

Silence 1 -.- silence!... et renicltei-voua, car on vient! (Irène 
! pendant le commencement de la scène suivante se retire vers ta 
I toilette A gauche, et, pour cacher son ( rouble , a l oir de s'occuper 
à rarranger ta toilette.) 



IRÈNE, d gauche, M. LE COMTE DE BRIENNE, LE CHEVA- 
LIER, LA BARONNE DE SAINT-SAV1N. 



en domestique, annonçant. 

Madame la baronne de Saint-Savin ! 

lb comte, à pari, avec humeur. 

C'est juste!... Je lui ai accordé mie audience! en nn pareil 
moment. 
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LE chevalier, bas à la baronne. 

la vous répète qu’il est des plus mal disposés, et qu’il vous 
dira non. 

la baronne, de même. 

Ce n’est pas .possible! (Haut, après une révérence faite à M. de 
flnVmtt.) L on ose soutenir, monseigneur, que vous savez ré- 
sister aux dames... moi je prétends que ce n'est pas vrai, et que 
voua me donnerez gain de cause, n'est-ce pas? 

LB COMTE. 

Non, madame. 

LA BARONNE. 



LA baronne, de même en riant . 

Mais en Amérique... c’est différent! 

le Comte, de même. 

Que voulez- vous donc? 

la baronne, à haute voix et d'un ton impérùux • 

Partir! 



.»-Çf. r 4î?MÜ ll ?îî** * parcc ( I! 10n vous ? mal expliqué co dont il 
» appareiller pour l’Amérique... où 



s’agit. Voilà nne frégate qui va appareiller pour i ai 
justement j’ai affaire... je réclame le passage à bord 

LE COMTE. 

Impossible. Les femmes n'y sont point admises. 

LA BARONNE, souriant. 

Et pourquoi, monseigneur? 

LE COMTE. 

Parce quo c’est un vaisseau de l’Etat. 

LA BARONNE. 

De l’Etat!.,. Raison de plus. Le grand mi disait : L'Etat, c’esv j 
mot... Je dirai avec plus de vérité : L’Etat, c’est nous! ce sont 
les femmes. Nous en faisons partie, au moins pour moitié... vous 
ne pouvez le nier, tout ministre que vous êtes, et vous allez 
ceder à la force de mon raisonnement. 

„ . lb comtb. 

Non, madame. 

„ LA BARONNB. 

Vous céderez... je le parie. 

. le comte, arec impatience. 

Nonl 

la baronne, r >tanL 

Non! 

le comte. 

J’ai l’honneur de vous répéter : non, non, non! 

le chevalier, à part. 

A merveille! (Bas à la baronne.) Eh bien, vous qui ne vouliez 
pas me croire, qu’en dites-vous? 

la baronne, de même. 

Que c’est un brotal... et que nous verrons ! (Apercevant Irène 1 
qm en ce moment t ‘avance ver» ton père.) Ah ! mon Dieu ! 

LE CDEVALIEB. j 

Qu’avez-voos? 

la baronne, regardant Irène avec attention. A paru 
C est bien elle... j’en suis sûre. (Haut.) Je suis sûre que ma- 
demoiselle va parler pour moi. 

LE CHEVALIER. 

Ciel ! vous la connaissez?... 

LE COMTE, avec dédain. 

Ma fille I... 

la baronne, au comte, d un air aimable. 

Ah I c'est mademoiselle votre fille... Si j’en crois celte couronne 
et ce bouquet... elle va se marierl 

LE COMTE. 

Oui, madame ! 

la baronne. 

Je lui en fais mon compliment, et surtout à son mari, en- 
chantée de revoir une si aimable personne ! 

IRÈNE. 

Je ne croyais pas avoir eu l'honneur de rencontrer madame. 

LA BARONNB. 

Une seule fois... et U est tout simple que mademoiselle ne 
m’ait pas remarquée... mais moi, c’est différent! c’était, si je ne 
me trompe, il y a un an... à Toulon... dans une soirée... (Le 
comte commence à écouter avec inquiétude.) 

irènb, nafi-smenf. 

Une grande soirée!... 

LA BARONNE. 

Non, en petit comité. (Au comte.) Chez un ami dont le nom et 
la protection me seront peut-être de quelque utilité auprès de 
Votre Excellence... (A voix basse.) Henri de Clermont I 
le comte, d part. 

O ciel I 

LA BARONNE. 

Et je me rappelle même des détails... 

le comte, dcoûr basse. 

Silence... je vous en supplie. 

la baronne, riant. 

A mon tour je pourrais dire: Non! car j’aime I parler... J’en 
ai tellement l’habitude. ( A voix basse. J Que je ne pourrais m’en 
empêcher, si je reste ici... en France... 

le comte, d demi-voix. 

Madame,., deorftcc... 



LE COMTB. 
LA BARONNE. 
LE COMTE. 



J’y consens ! 

Dans trois jours! 

Demain, si vous voulez! 

la baronne, de même. 

Sur l’inflexible I 

LE COMTE. 

C’est accordé! 

. lb chevalier, stupéfait. 

Grand Dieu! qu'ai-jc entendu? 

la baronne, au chevalier. 

Eh bien, monsieur, que vous disais-je ! 

LB chevalier, passant près du comte. 

Je tremblais que ce ne fût pas possible... Monseigneur disait ce 
matin... 

LE comte, avec embarras. 

Que les exceptions étaient très-rares... très-difficiles. .. 

. LA BARONNE. 

Mais pour des mot ifs graves... ou impérieux-.. 

LE comte, rf’ un air galant. 

Pour madame la baronne... 

LA BARONNE- 

On n'est pas plus aimable que monseigneur... H ferait aimer le 
pouvoir et me ferait presque regretter la France... (Mouvement 
d'effroi du comte.) Rassurez- vous, il faut que je parle... une suc- 
cession qui m'attend... et comme Votre Excellence pourrait peut- 
être d'ici à demain oublier se» bonnes internions... elle en a 
tant!... je la prierais de vouloir bien me donner un mot pour le 
premier commis que cela regarde... i 

le comte, qui a pris une plume. 

Je vais écrire... vous allez la lui remettre, et dès ce soir l’ordre 
sera expédié I 

LA BARONNE. 

Je viendrai le chercher. 

IRÈNE. 

Le chercher... Si madame la baronne voulait noos faire l’hon- 
neur de passer ici la soirée... (La baronne fait la révérence en 
signe d’acceptation.) 

t lb comtb, bas â sa fille avec colère. 

Qu’avcz-vous fait!... ( Présentant le papier à la baronne.) Voici, 
madtme... 

LA BARONNE. 

Je vous accablerais de remerdments, monseigneur... (A demi - 
voix et avec intention.) si désormais, je n'étais muette t ( Au cA«- 
ra/irr.) Chevalier, chargez-vous de ce mot pour les bureaux... 
moi j‘ai à peine le temps pour ma toilette de co soir, 

IN DOMESTIQUE. 

U voilure de M. le comte. * 

LE COMTE. 

üo nous attend à l’église. 

ENSEMBLE. 

Al» : Ace Maria, do L. Pag:!. 

DE BRIENNB. 

Oui, voici l'instant, 

On nous attend 
A la chapelle, 

L’heure nous appelle. 

Il faut partir 
Et m’obéir. 

Oui dans la chapelle 
L'heure nous appelle, 

A mes lois fidèle, 

Il faut partir 
El m'obéir. 

LE CUEVALIEII* 

Oui, son ascendant 
Esl surprenant. 

Faveur cruelle ! 

Comment avec clic 
Et uns mourir 
Comment partir ! 

O faveur cruelle, 

Contrainte nourelle. 

Comment avec elle, 

Et sans mourir. 

Comment partir I • 

■ RÈNB. 

Oui, voici Hnsiant, 
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On nous attend 
A la cha|ielle. 

Contrainte cruelle, 

Ab ! c'csi mourir 
Que d’obéir \ 

Oui , dans U chapelle. 

L'heure nous appelle 
(Contrainte cruelle, 

Ah t c’est mourir 
Que d'obéir ! 

LA BAIXÛNNR 
A mou ascendant. 

C est rainement 
Qu on est rebçlle, 

O chance nouvelle ! 

Ainsi psrtiT, 

Ah : quel plaisir ! 

O faveur nouvelle ! 

L'amour nous appelle. 

Et couple fidèle, 

Ainsi jurtir, 

Ab I quel plaisir ! 

[La baronne tort par le fond, le comte et ta fille par la droite ) 

SCÈNE V. 

LE CHEVALIER, seul. 

Voilà nos hommes à caractères I... ccs hommes d’Êlat si rigi- 
des, si fermes dans leur opinion... Rien ne pourrait les faire 
changer, et au moindre vent la girouette a tourné! One lui a-t-elle 
dit... là... à voix basse? comment s’y est-elle prise? Je l'ignore, 
mais elle a tout obtenu... Elle parti ! et avec moi! un léte-à-téle 
de trois mois, une traversée infernale où je ne verni que le ciel, 
la mer... et elle! toujours elle! Ah I si noui n'élions pas en 
guerre, et s’il n’y avait passer l'tlcéan quelque espoir de dan- 
gers... comme je donnerais ma démission ! 

SCÈNE vi. 

LE CHEVALIER, M. DE CLERMONT, paraittanl à ta porte du 
fond. 

LE eut ta Lira, pounant un cri de joie. 

Q*ai-je vu?... mon maître, mon ami! 

DE CLEBMONT, courant à lui. 

Le chevalier!... (L'embrattanl.) Ah ! je te revois! 

LE CHEVALIER. 

D’où viens-tu donc ? 

01 CLERMONT. 

Débarqué avant-hier an Havre !... Arrivé ce matin à Paris!... j 
et mon voyage n'a été qn’un enchantement continuel ; c*est une 
belle chose que les forêts de l’Amériuue et ses immenses prai- I 
ries, et le Niagara, le Saint-Laurent! mais tout cela ne vaut 
pas la patrie... cela ne vaut pas la France ! Quel beau pays... 
c’est ce que je me répète depuis hier... Tiens... tiens... je suis , 
trop heureux ! embrassons-nous encore I 

LS CHEVALIER. 

Quelles nouvelles de l’armée? 

de Clermont, gaiement. 

C’est moi qu’on a chargé de le» apporter au ministre de la ma- 
rine et au roi. 

LE COEVALIER. 

Est-i I vrai que Washington et les milices de la Virginie étaient 
près de succomber? 

DE CLERMONT, OCM chaleur. 

Oui, lorsque le comte de Rochambeau et ses six mille Français 
sont arrivés... 

le chevalier, de même. 

La eoerre alors s'est ranimée ? 

DS clermont, de mime. 

La guerre!... elle est finie !... l'armée de CornwallU, bauue et 
cernée, a été forcée de se rendre prisonnière. 

U CHEVALIER. 

Et tu y étais ? 

DE CLERMONT, 

Je n’y ai pas nui ! Du moins, mon général a eu la bonté de me 
le dire... et de l’écrire au roi ! . 

le chevalier. 

Mais que de souffrances, de fatigues vous avez éprouvées! 

DE CLERMONT. 

C’est vrai; aussi jamais, je crois, je n'ai passé d’année plus ani- 
mée, pl us pleine, plus heureuse. Si tu savais quand votre jeunesse 
s’est écoutée oisive ci inoccupée ., quel contentement de ne plu* 
être sur b terre un fardeau inutile, de voir l’estime qui vous i 
arrive; si tu savais combien le» graves événements dont nous 



avons été témoins ont mûri en peu de temps nos idées si futile» 
et si folles-*, le nouveau monde se soulevant pour proclamer son 
indépendance, tout un peuple qui nous doit sa liberté, qui nous 
le dit, et qui jure, Dieu lo veuille! de ne jamais l'oublier... Cha- 
que citoyen nous touchant dans la main et nous disant : Frère! 
Ces magistrats qui venaient au-devant de nous, et ce» femmes 
qui nous jetaient des fleurs... ali ! voilà ce qui fait regretter 
le passe. Voilà ce qui fait dire : Que de jours et de gloire j’ai 
périrait ! 

LE CDKYALtBR, avec émotion . 

Oui... oui... je comprends cela! 

DE CLERMONT, 

Tant mieux! car moi qui, jusqu’à présent, t’avais donné de %i 
mauvais conseils... 

LB CDEV ALIBI. 

Le meilleur de tous, c’est ton exemple ! 

DE CLERMONT. 

Du bonheur, et voilà tout!... parti capitaine... j'ai un régi- 
ment; c’est moi qu’on a chargé do rapporter en France les dia- 
peauv enlevés... y compris le mien ! 

LE CHBVALIER. 

Ah? ta en as un!... 

DR CLERMONT. 

Oui! je me suis élancé en prononçant son nom... je tnc suis 
écrié comme les preux nos ancêtre* ; Ah! si clic me voyait ! et 
elle m’a protégé, j’en suis sûr! tous tombés à mes côtés et moi 
pas une balle, pas une blessure l c’est dommage! elle l’aurait vu, 
mais que veux- m?... ce sera pour une autre fois! 

LE CUtVALIER. 

Ah çi, mon ancien maître... vous êtes donc amoureux? 

DE CLERMONT. 

Parbleu! sans cela! est-ce que je serais partit... tl n’y avait 
que cela qui soutenait mes forces et mon courage... Je voulais 
revenir... et revenir digne d'elle ; je voulais avoir le droit de me 
présenter devant son pure et de lui dire : 

Ata : Du Pot de fieurt. 

Pour expier ma folle jeunesse. 

Pour obtenir celle que j'adorais, 

J 'al brave, dans ma noble ivresse, 

El U mitraille, et le feu des Anglais ; 

Si par le feu, surtout eo France, 

Tout est pu ri lié, dit-on ; 

Coupable, j'a» droit au pardon. 

Et vainqueur, a la récompense! 

Je viens implorer mon pardon, 

Et réclamer ma récompensé ! 

LE CHEVALIER. 

Ah çà, c’est donc une gageure... une épidémie... tout le 
monde se marie! 

DE CLERMONT, tour tant. 

Ah t qui donc encore? 

LE COEVALIER. 

Le nouveau marquis de Montsorin, notre ami Annibal I 

DR CLERMONT, riunt. 

Anniba! lui-même I... 

LE CHEVALIER. 

Loi-mémo! en personne! 

de clermont. 

Bravo... scs créanciers doivent le bénir I 

LE CHEVALIER. 

Aussi... ils y sont. 

DR CLERMONT. 

Où donc? 

LE CHEVALIER. 

A la bénédiction nuptiale qu’on lui donne en ce moment. 
de clermont, riant. . 

Ah! je suis arrivé trop tard... j'aurais été son témoin! 

LE CtlEYALIER. 

C’est ce qu’il me disait ce matin... car il venait de l’écrire... 
de t'envoyer un billet de part en Amérique. 

DR clermont, gaiement. 

Nous asssisterons do moins au dîner et au ha!... et nous em- 
brasserons la mariée ! l as-tu vue? 

LK CnEVALIEl. 

Ici!... au moment où elle partait pour l'église I 

DE CIERMONNT. 

Je ne te demande pas si elle est riche.,, cela va sans dire... 
c'était de rigueur; mais est-elle jolie? 

LE CHEVALIER. 

Charmante! et d’une illustre et ancienne famille... de la fa- 
mille de Briennc. 

DE CLERMONT. 

Comment ? 

LE CHEVALIER. 

Tiens !... entcnds-lu ce bruit dans les cours de l'hôtel, ce sont 
toutes les voitures qui reviennent de l’église! 
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SCÈKS VII. 

LES PRÉCÉDENTS, m la Ici personnes de la noce. 

CHŒUR. 

Air : De la Lucia ( O belle). 

Ab ! quel beau jour vient «le luire. 

Que ü'uUruits faits pour séduire! 

O tendre amour! ton empire 
Les a rangés sous ses lois ! 

UE CLERMONT, u gauche du théâtre, regardant tous tes conviés qui 
défilent successivement de la porte à droite. 

O frayeur ! craïutc mortelle ! 

Non... non... ce n'est pas cela ! 

(Apercevant Annibat, qui entre en ce moment en tenant Irène par 

la main, il pousse un cri.) 

Ah ! 

C'est bien die! 

Ab ! 

(Il tombe dans le fauteuil qui est derrière lui.) 
CHOEUR. 

O tendre amour ! ton empire 
Les a rangés sous scs luis ! 

anniital, qui s'est avancé au milieu du théâtre avec sa femme , re- 
garde à gauche et aperçoit de Clermont. Il s'élance, et se jette \ 
dans ses bras pendant que le chœur continue. 

Pour mon bonheur tout conspire ! 

Quoi ! c'e«.t toi que je revois ! 

Mon ainflic te réclamé, 

Vois le choix que j'ai Mt... liens... te voilà I... 

(Le présentant à Irène qui se soutient à peine.) 

Mon meilleur ami, madame! 

irLne et clermont, chacun à part. 

Ah ! quel trouble je sens là ! 

DE CLERMONT, à part. 

Ah! 

Cest sa femme ! 

Ah! 

CHŒUR. 

Ah ! quel beau jour vient de luire, 

Que d'attraits faits pour séduire ! 

O tendre amour! ton empire 
Les a rangés sous ses lois ! 

annibal, aua: personnes de ta noce qui se retirent par le fond. 

Ma famille!,., mes grands parents... pardon I je vous re/oins, 
(Revenant vers de Clermont.) Un ami vaut mieux qu’un parent... 
et quelle rencontre! le jour mémo de mon mariage... car c’est 
fini, nous sortons de l’autel, tu m’en vois encore tout attendri... 
cl juste dans ce moment... mon ami... mon meilleur ami arrive 
d'Amérique pour me féliciter... m'admirer... et s’étonner... (4u 
chevalier.) car il est comme les autres, il n’en est pas encore re- 
venu! cela produit cet cffct-là sur tout le monde... (A Irène.) ' 
Oui, madame, c’est bien lui, M. le vicomle Henri de Clermont... ! 
que vous ne connaisse* peut-être pas... mais dont, à coup sûr, ! 
vous avez entendu parler. 

de clerjiont, à part avec douleur regardant Irène qui lui fait la J 
révérence. 

Pas le moindre trouble à mon aspect ! 

ann ib al. 

Et tu arrives de l’armée? 

le cuevalier. 

En héros I en vainqueur! il a obtenu un régiment!... 

ANNIBAL. I 

C’est superbe I n'est-ce pas, mademoiselle... je veux dire, ma- 
dame la marquise? 

Irène, froidement. 

Oui, sang doute! les amis de monsieur le vicomte doivent être 
fiers de ses succès ! 

DE CLERMONT, s'inclinant. 

Vous éles bien bonne, madame! (Le chevalier, qui a passé i 
entre Annibat cl Irène, a l'air de leur raconter ce que dans la ! 
scène précédente il a appris de Clermont, et celui-ci se dit à part , 
en regardant Irène.) Quelle froideur!... quelle indifférence!... 
et quand je me rappelle notre dernière entrevue... son autour... I 
les aveux surpris à son sommeil... Abl... pour elle ce n’était 
qu’un rêve!... et moi!... moi !... . 

annibal, s'approchant de Clermont. 

Eh bien ! comment trouves-tu ma femme ? tout le monde m’en 
fait compliment!... elle n’est pas mal, u'est-ee pas? 

DE CLERMONT. 

Oui, mon ami. 

ANNIBAL. 

Et puis cet air digne... cette sévérité... à laquelle je ne suis 
pas habituée... c’est piquant, c’est délicieux. Je n’ai pas encore ■ 



m »u. uiauri’ssc puis adorable... Aussi cela doit t’encourager à 
suivie mon exemple. 6 

„ . LE CHEVALIER. 

Il y est tout disposé I 

_ ANNIBAL. 

En vénié ! 

LE CHEVALIER. 

Il est amoureux, amoureux fou ! et revitnt pour sc marier. 

.. . DE CLERMONT. 

Moi! 

LE CHEVALIER. 

Ahi lu me l as avoué!... (.4 Irène, qui tressaille.) Oui, roa- 
csl d accord entre lui... la jeune personne et sa fa- 

anmbal, au chevalier. 

Alors... chevalier... il n'y a plus que toi... fais comme nous... 
laisse-toi être heureux 1 

LB Chevalier, se frappant le front. 

Ah J... lu viens de me réveiller! (4 demi-voix.) La baronne 
qui m’a prie de passer pour elle dans les bureaux, j'y cours!... 

ANNIBAL. 

Comment ? 

LE CHEVALIER. 

Ton beau père a dit oui! 

.... ANNIBAL. 

Pas possible ! c’est la première fois !... 

LB CHEVALIER. 

Je l’avais oublié!... 

ANNIBAL. 

Et moi aussi qui oublie tout!... Le bonheur m'étourdit... Je 
m en vais avec toi f ... 

Irène, effrayée. 
fct pourquoi donc, monsieur? 

ANNIBAL. 

Le comte de Bassevelle, qui m’avait donné rendez-vous au sor- 
tir de l'église pour affaire urgente, à ce qu’il dit... Pardon, mar- 
quise... Je descends avec toi!... 

CLERMONT. 

Et moi, je vous suis. 

IRÈNE, à part. 

Crûce au ciel I 

ANNIBAL. 

Eh non! reste, je te retrouverai ici, reste avec madame la 
marquise! (// sort avec U chevalier.) 

CLERMONT, Ù part. 

Seul !... seul avec elle !... 

SCÈNE Tin. 



DE CLERMONT, IRÈNE. (Ils restent quelques instants muets ci 

immobiles n'osant lever les yeux l'un sur l'autre; Irène a ras- 
semblé toutes ses forces pour vaincre son trouble; elle s'assoit 

sur un fauteuil adroite, cherche à prendre un air calme et même 
à sourire.) 

IRÈNE, assise et se tournant vers Clermont. 

C’est, dit-on, un bien beau pays que les États-Unis, monsieur 
lo vicomte? 

OH CLERMONT. 

Oui, madame. 

IRÈNE. 

Pour se soulever ainsi contre leur ancienne pairie, il fallait 
qu’ils fussent bien malheureux! 

DE CLERmont, avec distraction,. 

Rien malheureux... oh! oui, madame... beaucoup! 

IRÈNE. 

Et avez-vous vu Washington ? 

de clermont, avec un peu d'impalicncc. 

Souvent... tous les jours... 

IRÈNE. 

Un homme des anciens temps!... un Ctacinnaïusl... jusqu’ici 
du moins!... Pensez-vous, monsieur, qu’il ne sn démentira pas? 

DE clermont, à part, avec douleur. 

C est elle qui me parle ainsi... ce calme d’esprit, cette indiffé- 
rence... 

IRÈNE. 

Ne craignez- vous jpas , vous qui l’avez vu de près, qu’il ne 
finisse, comme tant d autres, par s'emparer du pouvoir suprême? 
db clermont, à parf, avec colère. 

Ah I cette conversation m’est insupportable!... quand mon 
cœur bâti quand ma tête est brûlante! quand je n'ose lever les 
jeu* vers elle. (Haut avec trouble.) Je ue sais... madame, ce 
que l’avenir prépare à nos nouveaux alliés... moi, soldat, et de 
retour dans ma patrie... je ne pensais qu’au plaisir de revoir la 
France et mes amis... et je ne m'attendais pas... 
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IRENE. 

A quoi donc, monsieur? 

DE CLERMONT. 

A trouver le cornlc Annibal marié!... 

IRÈNE. 

Eh, mais! n’ai-je pas entendu dire tout h l'heure... que vous 
songiez à l’imiter T 

DE CLERMONT. 

C'était depuis un an... mon désir et mon seul espoir... mais 
maintenant j'y ai renoncé... et pour toujours!... 

IRÈNE, vivement. 

En vérité! une pareille résolution !... 

DE CI.ERMONT. 

Oui, madame, j’y suis décidé. 

IRÈNE. 

Et pourquoi donc? 

DB CLERMONT. 

Si je vous le disais... vous ne voudriez peut élrc pas. y ajouter 
foi. Le récit vous en paraîtra absurde, romanesque, une femme 
que j'aimais... que j'adorais!... qui pourtant n avait pour moi 
que des rigueurs. 

IRÈNE. 

Ah! vous avez raison... monsieur le vicomte... c’est bieu in- 
vraisemblable... 



DB CLERMONT. 

Et moi, pour me soustraire à un amour insensé dont je m'in- 
dignais, je me livrais h toutes les dissipations, à toutes les folies. 
Je ne reculais devant aucon excès! enfin, pour me guérir... je 
courais à ma perte... lorsqu’un jour... un soir... je crus la voir 
en rêve... oui, madame, c*cst un rêve qui m'a sauvé!... 
ibéne, avec émotion. 

En vérité t 



DE CLERMONT. 

Air : Celle que j'aime tant, latte d’être cruelle. 

O suave merveille! ô dclicc suprême! 

Dont je m’enivre encor... oui, d’ici je la voi... 

Assise à mes côtés et Je penchant vers moi, 

Sa bouche murmurait : Henri... llonri... je t'aime ! 
ibène, gui a écoulé arec la plus vive émotion, s'écrie: 

Ah ! c'est bien singulier ! 

DE CLERMONT. 

Pourquoi donc?... 

irène, se remettant. 

Vous avez raison.... en rêve tout est possible !... 

DB CLERMONT. 

Alors j’entendis sa voix ranimer en moi je courage cl l'hon- 
neur près de s'éteindre... «Va combattre, s'écria-t-cllc, reviens 
« digne de moi, me demander î» mon père... 

IRÈNB. 

Elle a dit cela! 



DE CLERMONT. 

«Je t'attendrai... je te le promets!... Vivant, je serai à toi! et 
a mort... ik personnel » 

IRÈNE. 

Elle a dit cela! 

DE CLERMONT. ^ 

Moi, je suis parti... Je me suis battu, j'ai risqué mes jours pour 
elle!... Je reviens... je demande sa main... on me répond : Elle 
est mariée ! 

irèke, poussant un cri. 

Ab t... m 



DE CLERMONT. 

Qu’avez- vous donc, madame? 

IRÈNE. 

Rien!... (A part.) Le même rèvel... celui que j'ai fait tant de 
fois... c'est Jt confondre la raison... Sauvez-moi, mon Dieu, 
sauvez-moi ! 



DE CLERMONT. 

Vous comprenez maintenant pourquoi j'ai renoncé à jamais au 
mariage et à tout autre amour. Je n’ai plus qu'un désir, c’est de 
fuir... c’est de m’cloigncr d’elle, car ce songe... cette illusion se 
trouvent réalisés... Celle que j’ai perdue... c'est vous! 

IRÈNE. 



O ciel I 

DH CLERMONT. 

Celle que j’aimais... que j'aime... c’est vous! 

IRÈNE. 



Monsieur... 

DE CLERMONT. 

Mon rêve s’est évanoui... il ne me reste rien que mon dés- 
espoir et mon amour! ( Il lombe à ses pieds. ) 

IRÈNE. 

Monsieur... que fai tes- vous?... Je ne dois... ni ne veux vous 
entendre ! 



de clermont, ta suppliant. 

Irène 1 

IRÈNE. 

Sortez! Je. vous hais... je vous déteste I 

DE CLERMONT. 

Ah ! je ne le vois que trop ! 

IRÈNE. 

Et c’est la vérité! ( Poussant un cri et restant immobile. ) Aîi! 
mon père!... 

scène zx. 



LES PRÉCÉDENTS, M. DE BRIENNE, au fond du théâtre. 
si, DE BRIENNE, apercevant Clermont aux pieds de sa fille. 

Qu’ai -je vu? ( S'arfreuant à Irène.) Au sortir de l’autel , et le 
front ceint encore de la couronne nuptiale, vous osez... 

DE CLERMONT. 

Monsieur... 

IRÈNE, orée indignation. 

Mon père, vous calomniez votre fille ! 

m. de BRIENNE , feront la main vers le ciel. 

Non... je lamaud... 

de clebmont , s’élançant entre eux. 

Arrêtez, monsieur, et ne maudissez que moi qui l’ai mérité. Un 
antre que vous s’était déjà chargé de votre vengeance et de mon 
châtiment. Votre fils... 



M. DE BRIENNE. 

Mon fils!... 

DE CLERMONT. 

Blessé dangereusement par lui dans un premier combat, il nie 
fallut recommencer, après ma guérison. Plus heureux, celte fois, 
je fis sauter l’épée de mon adversaire , et, maître de sa vie, il me 
fut permis de lui demander pardon et de lui avouer... (AM.de 
Brienne. ) ce que vous ignorez tous les deux!... Dès ce moment, 
votre fils était devenu non-seulement mon ami, mais un frère; 
mais il vous avait écrit pour vous supplier de m'accorder la main 
de sa sœur! 

M. DE RRIESNE. 

Lui! 



DE CLERMONT. 

Celle lettre... je l’avais là! je vous l’apportais... trop lard, je 
le sais! (La lui présentant. ) Lisez-la cependant... car elle vous 
apprendra tout ce qui s'est passe il y a un an... Ma folie ou plutôt 
mon crime, et en me condamnant à vos yeux, en m’ôtant peut- 
être tous les droits à voire pardon, elle justifiera do moins un 
ange, à qui j’avais enlevé l’estime cl l’amour de son père! 

M. de brienne, qui pendant ces dernière* phrases a ouvert la 
lettre et Ta parcourue précipitamment. 

Est-Il possible! se jouer ainsi de son avenir.... do sa réputa- 
tion! Ma fille! ( Tombant d genoux devant elle. ) Ah! 

irène. te relevant. 

Monsieur... que faites-vous? 

LE COMTE- 

Mon devoir! tu disais vrai I moi, ton protecteur et ton père.... 
je l’ai calomniée, et ma vie entière se passera à réparer ma faute... 
IRÈNE. 

C'est trop ! c'est trop ! 

LE COMTE. 

Et je t’ai vendue... sacrifiée .. toi, mon trésor le plus cher! 

IRÈNE, 

Mais qu'est-ce que cela signifie? 

le comte. Centralnant vers l’appartement à gauche. 
Viens!... viens, tu sauras tout 1 (A dt Clermont qui fait un pas 
vers lui.) 

Am. 

Je ne peux pas dénoncer voire crime, 

Mi vous flétrir ! 

(Montrant sa fille.) 

Son honneur le défend. 

Mais vous aurez, la prenant pour victime, 

Causé ses maux, sa honte et son tuurinent; 

Vous aurez, vous, enfin qui Tanniez tant, 

Aux bras d'un autre et |wur toute sa vie 
Jeté vous-même et livre mon eufant!... 

Adieu, monsieur, à défaut d’intamic, 

Ce sera voire châtiment. 

Éloignez-vous, qu'a detaut d'infamie, 

Noire malheur soit votre châtiment I 

(Af. de Brienne sort par ta porte d gauche avec *<i fille, cl Al. de 
Clermont tombe dans un fauteuil.) 

SCÈNE X. 

DE CLERMONT, ANNIBAL, paraissant à la porte du fond. 

annibal, aux domestiques qui C entourent. 

Partout des masses de lumières cl des masses de fleurs, car le 
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bal, le souper, tout roule sur moi!... fous les embarras de la 
noce!... (.4u.r domestiques.' El l'orchestre... y a-t-on songé?... 
non. Qu’on envoie! courez vile, el revenez m’avenir! [A de Cler- 
mont f, qui te dirige vert la porte.) Où vas-lu ? 

DE CLERMONT. 

Je m'en vais... Adieu! 

annibal, le retenant. 

Pas encore. 

DE CLEBMONT, te dirigeant vert la porte . 

Si, vraiment. 

ANMBAL. 

Impossible! j’ai un service à te demander. 

de cleruont, restant. 

Parle, alors... parle viie. 

ANNIBAL. 

Ail! tu restes... je le savais bien!... et tu as raison I car lu vois, 
mon ami, le plus riche cl le plus... 

DE CLERMONT. 

Heureux des hommes!... 

ANMBAL. 

Au contraire l le plus contrarié... 

DE CLERMONT. 

Le jour de ton bonheur... 

ANMBAL. 

C'est justement mon bonheur qui en est cause... et si on n’a- 
vait pas'de la philosophie!.,. Imagine-toi que le comte de Bassc- 
velle à qui je devais cent mille ecus, et qui craignait de ne jamais 
Vire payé... a mis à mon mariage une énergie... qui leuait du 
désespoir. 

DI CLERMONT. 

Ah! c’est lui qui t'a marié! 

ANMBAL. 

Il a fait toutes les démarches... il a fait le contrat... il a fait 
même, je crois, la cour pour mon compte, mais il avait clé chargé 
par mon beau-père d’une lettre qui l'a fait trembler pour mon 
union, on plutôt pour sa créance, et ce papier important qu'il 
devait me remettre avant le mariage... il ne me l’a donné qu’a- 
près... à l'instant méine! 

DE CLERMONT, l’icCT/irnJ. 

Eh bien? 

ANMBAl.. 

Eli bien!... comme je le l'ai dit... on est philosophe ou on ne 
Test pas, cl le beau-père, dans sa franchise de gentilhomme, se 
croit obligé de m’avouer que sa lille en a déjà aimé un autre 1 

DE CLERMONT. 

O ciel ! 

ANMBAL. 

Cela peut arriver li tout le monde... cl lors de mon premier 
mariage... Mais enfin c'était après, celait dans l’ordre habituel, 
tandis qu’ici... tu me diras : Ce n’est qu’une affaire de temps... 
non!... parce qu’il s’agit aujourd’hui d’une dot de cinq cents... 
qu’es tee que je dis?... six cent mille livres... ce qui change 
bien la thèse ! 



An ; /); JacoHHCt. 

Sur ce poliiMA chacun a son système, 

Ce que je fus je fieux bien l'être encor; 

Mais un hasard, qui n'csl rien en lui -même. 
Devient honteux, s'il se paye a prix d'or! 

A quel danger, dieu d'hymen lu inc livres! 
CImuri va dire, envoyant ce lien, 

Que c’est d'un juif, et non pas d'un chrétien, 
l>e recevoir, pour six cent mille livres, 

Ce que, chez nous, tant d'autres ont pour rien ! 
Car je reçois, etc. 



DB CLERMONT. 



DE CLERMONT. 

Tu as raison! 

ANMBAL. 

Et pour imposer silence aux indiscrets cl aux sols... je vou- 
drais d’abord... 

Quoi donc ? 

ANNIBAL. 

Connaître celui dont roc parle le beau-père... co monsieur... 
mon prédécesseur. 

DE CLERMONT. 

Pour quel motif? 

ANNIBAL. 

Pour le tuer! 

DE CLERMONT. 

Tu as raison! 

ANNIBAL. 

N’est-ce pas?... c’est une bonne idée! 

DE CLERMONT. 

Que j’approuve I 

ANNIBAL. 

• en étais sûr! c’est pour cela que je m’adresse A toi... à un 



! 



ami .. je ne peux pas, moi, mari... aller aux informations cl de- 
mander à tout le monde : Savez-vous qui?... ce serait trop ori- 
ginal! 

DE CLERMONT. 

C’est juste! 

ANNIBAL. 

Sans compter qu’à moi... on ne me le dirait peut-être pas... 
mais à toi... c’est différent 1 

DE CLERMONT. 

Tu as raison I... je me charge de tout. 

ANNIBAL, lui serrant la main. 

Je te remercie ! 

DE CLEBMONT. 

Dés que tu le voudras, je te ferai trouver avec lui! 

ANNIBAL. 

Aujourd'hui!... dès ce soir I 

DB CLERMONT. 

J’allais te le proposer !. .. 

ANMBAL. 

A dix heures le combat... à onze heures la première contre- 
danse, et à minuit... Je vais me coucher... voilà une soirée de 
noce bien employée! mais il faut qu’ici, dans le bal, on ne se 
doute de rien. ( Montrant la porte d droite.) De ce côté est le 
jardin de l'hôtel, il donne sur les Champs-Elysées, par une petite 
grille dont voici la clef. 

DB CLBBMUNT. 

C'est bien ! 



ANNIBAL. 

Cest par là que tu me ramèneras. 

DE CLEBMONT. 



C’est dit ! 



ANNIBAL. 

Et comment feras- lu? 



Je le connais ! 



DE CLERMONT. 



ANNIBAL. 

En vérité! voyez-vous comme ça se sait toujours... raison de 
plus pour presser celte rencontre* 

Air : Il n’est pat temps de nous quitter 

Ami, c-hargtMni de ce soin, 

El puisque tu sais mon injure. 

C'est loi qui seras mon témoin I 
DE CLERMONT. 

Je serai U... je le le jure! 

ANNIBAL. 

' J'osjicre en toi [tour bâter ce moment, 

De prés il faut que je le tienne ! 

de Clermont, lui tendant la main. 

Touche donc la ! j’ai rem|4l mon serment, 

Car sa main a pressé la tienne. 

Oui, lu le connais malmenant. 

Sa main vient de presser la tienne I 

ANNIBAL, «ans quitter ta mai» et le regardant en riant. 

Ah ! bah! c’est toi ! mon élève! 

Di CLERMONT, froidement. 

Moi-méme!... cela t'etonne ! 



ANNIBAL. 

Non, vraiment! ces hasards-là, c'est toujours à des amis qu’on 
les doit. Et franchement... moi qui ai tant d’amis... j'aurais 
mieux aimé que cc fût un autre... mais tna foi, mon cher vi- 
comte, [Mettant son chapeau tur la le le.) je l’en demande bien 
pardon. 



II n’y a pas de quoi I 
Je l'ai dit ! 



DE CLERMONT. 
ANNIBAL. 



db clermont, vivement. 

Et moi, je le désire!... 

ANNIBAL, lui donnant la main. 
C'est convenu! 



ENSEMBLE. 

Trio dit Pré aux Clerc*. 

ANNIBAL. 

Oui, sans bruit, sans éclat, 

Terminons ce débat. 

On t'estime, l'on s'aime cl gaiement on se bat ! 
Près «l’entrer en ménage, 

Ça l«omct ! cc n'csl pas 
Le premier mariage 
Où i'un voit des combats ! 

DB CLERMONT. 

Oui, sans bruit, sans éclat, 

Terminons ce déimt, 

On t'estime, l'on s'aime et gaiement on Bc bot 
Si J'obtiens l'avantage, 
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S’il reçoit U* trépas, 

Ce Calai mariage 
Ne se fera pas ! 

ANNIDAL. 

A ce soir! 

de clermont. 

. Au jardin ! 

AXXlBAL. 

D l’épée... 

DE CLERMONT. 

A la main ! 

ANNIBAL. 

Ton témuin!... 

DB CLERMONT. 

Pourquoi donc? 

Emra amis !... à quoi bon Y 

ensemble. 

ANNI1AL. 

Oui, sans bruit, sans éclat, 

Terminons cc débat. 

On s'estime, l'on s'aitnc et çniment on einl 
Près d'entrer en ménage, 

Il faut bien ici-bas 
S'attendre à des combats. 

DE CLERMONT. 

Oui, sans bruit, sans Celai, 

Terminons ce débat. 

On s'estime, l'on 6'aimc et gaimeot on se bat 1 
Ce fatal mariage, 

A moins de mon trépas. 

Ne s’accomplira pas. 

ANNIBAL, apercevant les domestiques qui paraissent à la porte du 

fond. 

Je suis h vous!... {AnniâaJ sort par la porte du fond avec les 
domestiques.) 

SCÈNE XI. 

M. DE CLERMONT, «en». 

Allons ! je suis tranquille maintenant, elle ne sera pas à lui !.. 
tant que je vivrai du moins, car ce soir, lui ou moi !... mais je ne 
mourrai pas sans la revoir encore , sans lui adresser un dernier 
adieu, sans lui rendre ces fleurs qu'elle m'avait données et que 
je lui rapportais teintes de mon sang. Mais comment parvenir 
jusqu’il elle? et surtout la trouver seule! (Ecoutant à jraucAe.) 
Je l'entends!... Ali ! son père est avec elle!... toujours son père 
qui ne la quitte pas!... n’importe? et fût-ce jusqu'à ce soir... 
j'attendrai la, dans ce cabinet, je n'en sortirai pas!... (Il se jette 
dans l'appartement à droite.) 

seras xxi. 

M. DE DRIENNE, IRÈNE, sortant de ta porte d gauche ; DE 
CLERMOÛT, caché d droite. 

LE COMTE. 

Oui, mon enfant, le vais tout décommander ! plus de ba! ! 
plus de fête. Quant à ton mari, rassure-toi? je lui laisserai ta 
dot... c’est tout ce qu'il demande, et il me laissera, à moi, mon 
trésor le plus précieux. Nous ne nous quitterons plus !... je t’em- 
mène! 

IRÈNE. 

Oui... ne restons pas ici! 

LE COMTE. 

Je vais tout disposer pour notre départ... (jprenant du cou- 
rage.) Allons... du courage! 

irènb, regardant la lettre qu'elle froisse dans sa main. 

Ah 1 c'est affreux ! c’est indigne ! 

LE COMTB. 

Tu y penses encore ! 

IRÈNE. 

Pour l’oublier, mon père ! il ose parler de son amour !... après 
une telle conduite, après une telle audace!... Mais celui qui n’a 
pas été arrête par la crainte de m'outrager et de me compromet- 
tre ainsi... celui-là ne m'aimait pas, ci n’est plus redoutable 
pour moi !... il a perdu tous scs droits... même à mon estime ! 

LE COMTB. 

Ainsi donc, monsieur de Clermont... 

IRÈNE. 

Tout est Uni, mon père... je vous le jure! Bien plus... après 
ce que je sais... après cc que je viens de lire... je ne pourrais 
plus supporter 6a présence, sans indignation... sans honte!... sa 
vue seule me ferait fuir épouvantée ! vous voyez bien qu'il faut 
nous éloigner... ce soir même, à l'instant I je vous en supplie ! 



le coite. 

Puis-je te rien refuser... moi si coupable envers toi !... allons 1 
allons, calme-toi... ce ne sera pas long... dans quelques instants, 
tout sera prêt, et je viendrai le prendre pour partir. 

IRÈNE. 

Oui, pour nous éloigner à jamais ! 

SCÈNE xxxx. 

IRÈNE, seule; elle se laisse tomber dans un fauteuil à droite du 

tkéâtre.et, sans proférer une parole, se remet à lire encore ci voix 
basse la lettre quelle tient toujours à la main. 

Comment!... Il y a un an j’ai passé toute une nuit dans cet hô- 
tel!... Près de lui!... Ah! c'està confondre!... Mais il est donc 
vrai, puisque lui môme l’avoue, que son pouvoir sur moi est tel 
qu’il peut même de loin me forcer à lui obéir... à céder à ses 
ordres... qu’il peut à son gré me priver de mes sens et de ma 
raison!... C’est effrayant !... je n'oserai plus me livrer au som- 
meil et dès que je sentirai incs yeux s’appesantir... je craindrai 
toujours de tomber en sa puissance-.. (Musique.) O mon Dieu I... 
mon Dicut... Qu'est -ce que je sens donc?... ( Commençant Jd 
sentir les premiers effets du magnétisme et cherchant à t'y sous- 
traire.) Non... non... je ne le veux pas... je ne céderai pas... mon 
père... mon père 1... à moi !... (Luftanf vainement.) Ah ! ah!... 
ôtez-moi ce poids qui m’accable... Qui m’oppresse... grâce!... 
grâce!... non... non... je lutte en vain... j’obéis !... uic voilà... 
me voilà. ( Elle s'endort.) 

SCÈNE XIV. 

IRÈNE, endormie sur un fauteuil à droite; DE CLERMONT, 
sortant de l'appartement adroite. 

de CLERMONT, t'avançant vers elle. 

Pardonnez-moi, mon Dieu !... et toi aussi, Irène, tu m’y as for- 
cé!... ma présence, disais-tu, t’aurait fait fuir épouvantée !... 
et moi... je voulais te voir... avant de mourir t... car celle fois 
mon arrêt est porté... et ce ne sera pas l'épée d'un rival... c'est 
la haine... à toi... qui m’aura tué... (Irène tressaille.) M’as-tu 
donc entendu?... réponds? 

IRÈNE. 

Oui... oui... 

DE CLERMONT. 

Tant que j’avais espoir en ton amour... en ton estime... je 
pouvais supporter la vie... mais maintenant... et depuis que tu 
sais la vérité... lu me hais, tu me méprises... 

Am : Cette que j'aime tant, latte d’être cruelle. 

Je n’en puis plus douter, et pourtant, de toi -même, 

Irène, j'ai voulu connaître mon arrêt ! 

Oui., pour qu'ieije meute avec moins de regret. 

Dis-moi tout... je le veux ! 

IRÈNE. 

Henri !... Henri... je t’aima! 

DE CLERMONT, Aort de lui et écoutant encore. 

N’cst-ce point une erreur T 

IRÈNE. 

Henri !... Henri... je t'aime ! 

DB CLERMONT. 

Malgré mes loris... malgré l’aveu de mon crime? 

IRÈNE. 

Malgré moi-méme!... 

DB CLERMONT. 

El tout à l’heure cependant... parle, réponds-moi? quand lu 
jurais de me fuir... 

IRÈNE. 

J'écouiais 6i tu ne venais past... si malgré ma défense... tu ne 
l’offrirais pas à mes yeux... ah! je l'espérais! 

DE CLERMONT, cherchant à calmer son émotion. 

Et moi... avant de vous quitter... j'ai voulu vous remettre ce 
gage de votre amour... ces fleurs que vous m’aviez données... 
les reconnaissez-vous?... 

IRÈNE, s’en saisissant. 

Oui... teintes deton6»ug... tu les portais... là... sur ton sein... 
quand l’cpéc de mon frère... ah! y voudrais bien les garder... 

DB CLERMONT. 

Les garder!... 

IRÈNE. 

Tais-toi... tais-toi... je ne le puis pas... Je suis mariée... ils 
m’ont mariée... ( Regardant autour d'elle.) Et ces fleurs, il faut 
les quitter... (Élle les porte rapidement d son cœur et à ut lèvres , 

tri* les donne d Clermont.) Tiens... je te les rends... cacbe-lcs 

ien-... ainsi que mon secret ! 

DB Clermont, d vec désespoir. 

Ah! je n’y résisterai pas! (On entend tonner une horloge.) 
Dix heures!... adieu! adieu! 



\ 
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Où vas-tu? 
Te délivrer, 
Mourir!... 



IRÈNE. 

DR CLERMONT. 

ou mourir!... 



IBÈRE. 



DB CLERMONT. 

Ne sais-tu pas, toi qui vois tout... que je dois attendre quel- 
qu'un ce soir... dans le jardin. 

Htm» avec effroi . 

N’y vapasl... n'y va pas... car dans ce combat... tu serais 
tuél... 



DE CLERMONT. 

Moi!... qu'importe?... Je ne puis manquer à ce rendez- 
vous t 

IBÈRE. 

Tu n’iras pas... je ne le veux pas... je ne veux pas que tu 
meures! Reste!.. . reste près de moi... je t’en supplie... attends 
encore... un jour... un seul jour, car je crois voir... il me sem- 
ble... là... (Portant la main à son front.) non... {La portant à 
son cœur.) là... pluiôt, que bientôt tu chériras la vie... que 
bientôt nous serons heureux ! 

DI CLFRMOKT. 

Heureux... nous! c'est impossible! 

ibère, souriant avec impatience. 

Eh! non... puisque je te le dis! 

DB CLERllORT. 

Et comment? 

IRÈNE. 

Je ne sais!... Il y a devant mes yeux... comme des ténèbres 
épaisses, un nuage obscur... Attends... il commence à se dissi- 
per... mais pas assez encore... pour que je puisse voir et lire 
distinctement... Ali ! j'en ai bien envie pourtant. 

DB CLERMONT, accc chaleur. 

Essaye... essaye... 

IRÈNE, ayant iair de rire. 

Je suis prés de toi.-- dans notre hôtel..- chez nous... tu me 
dis : Mou amie... ma femme !... oui, ma femme... c'est bien ce 
root-là... 



DF. CLERMONT. 

Ah 1 pour cela, il faudrait un miracle I 

irènb, regardant toujours. 

Non... non... le nuage s'éclaircit... ce que je ne distinguais 
pas d'abord s’approche et m'apparalt... C’est une femme.., je la 
vois très-bien... elle est jolie ! elle est vive et coquette... 

DB CLERMONT, Virement. 

Qui donc? 

IRÈNE, d’un ton de reproche. 

Ah! votre la connaissez très-bien, monsieur... {Le repoussant.) 
f.aissez-moi!... laisser- moi! {Se mettant à rire.) Ab ! ah!... c'cst 
singulier... c'est bizarre... 

db clbrbont, ta regardant avec surprise. 

Le sourire sur scs lèvres I le sourire !... en un pareil mo- 
ment!— 

IRÈNE, SOUliant. 

Oui... oui... Je comprends bien!... Quoi donc?... son mari 
avait déjà anéanti deux successions... Alors clic a voulu dis- 
siper elle-même... et à elle toute seule... la troisième qui lui 
appartenait... 

DE CLERMONT. 

De qui parles-to? Réponds? 

irènb, avec crainte. 

Tais-toil... lais-loi !... cela,pourrait l'exposer.. {A voix batte.) 



Car scs parents... et son mari... lui-méme, croient tous qu'elle 
est morte... et moi je la vois... liens... tiens... ne h reconnais- 
tu pas... en grande parure. (Arrc effroi.) Ah! mon Dieu!... 

DE CLERMONT. 

Qu'as-tu donc? 

IBÈNR. 

Elle est perdue si le comte Anmbal l'aperçoit... et elle vient I 
ce bal... Entends-tu? c’est dans la cour de l'hôtel que sa voi- 
lure est entrée... elle en descend... elle monte le grand esca- 
I lier... la voilà!... la voilà! 

DB CLERMONT. 

Mais qui donc... grand Dieu !... 

SCZftJZ XV. 



IRÈNE, CLERMONT, au milieu du théâtre. LA BARONNE et 
LE CHEVALIER, entrant par une porte d droite du salon au 
moment où ANMBAL entre par une porte d gauche et le 
COMTE DE BRIENNE par le fond. 



annibal, entrant vivement. 

Une voilure! Encore des dames qui nous arrivent... Ne vous 
dérangez pas, beau-père... c'est à moi de leur offrir la main... O 
ciel ! qu’aî-je vu? 

LA BARONNE, poimanl un cri. 

Ah! 

ANNIBAL. 

Ma femme ! 

tocs. 

Sa femme ! 

ANNIBAL. 

Ma première ! 

LA BARONNE. 

Chevalier, souteoez-ooi • 

ANNIBAL. 

Et c’est toi, chevalier, qui me rends a mes premiers nœuds !... 

| toi ! un ami ! 

le chevalier. 

I C’est elle qui partait pour l’Amérique... Un immense héritage! 

ANNIBAL. 

Celui de son oncle. ( Prenant la baronne évanouie des mains du 
chevalier et la soutenant dans les siens.) Nisida ! chère Nisida ! 
I que tout soit oublié! 

clermont, qui. pendant ce temps, tournant le dos au spectateur et 
debout devant le fauteuil df Irène, est censé avoir rappelé celle- 
ci à elle-même. 

Elle revient. {De Clermont s’est éloigné de quelques pas d'I- 
rène , qui vient de s'éveiller. Irène porte la main à son front 
. comme pour rappeler ses souvenirs. Elle aperçoit son père, se 
I lève, se jette avec crainte dans ses bras. Le comte lui montre de 
| Clermont, gui en et moment met un genou en terre. Irène jette un 
j cri, regarde alternativement son amant il son père.) 

! IRÈNE. 

! Encore mon rêve ! 

clermont, lui présentant le bouquet . 

Non ! la réalité. 

IRÈNE. 



L Et ces fleurs? 



le comtb. 

Ton bouquet de noces. ( Irène prend le bouquet et le pose sur 
son caur. La toile tombe.) 



FIN. 



_ jjp. de N* V* Doinhj-Dvpri, »oe Saint-Ion»?, <«• 
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